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NOUVEAU  CAVEAU. 


LE  ROM  ANTIQUE . 


6ai)f?  flttir. 

Ain:  C'est  l'amour,  l'amour,  clr. 

Soyez  clair,  bien  clair,  très  clair, 
Qu'on  vous  comprenne 
Sans  peine  ; 
Soyez  clair,  bien  clair,  trcs  clair, 
Et  rêvez  moins  en  l'air. 

Malgré  Virgile,  Homère,  Horace, 
Nos  maîtres  clans  l'art  de  penser. 
Des  esprits  vains  sur  le  Parnasse 
Voudraient  hardiment  se  placer. 
Phébus ,  par  qui  la  terre 
Vit,  s'anime  en  tout  temps  , 
Frappe...  de  ta  lumière 
Tous  ces  obscurs  Titans  ! 
Sovez  clair,  etc. 


A  oyez  cet  auteur  romantic/uc , 
Assommant  son  bénin  lecteur 
D'un  récit  long  et  pathétique  , 
Oii  l'on  n'entend  rien  ,  par  bonfieiir; 
11  chante  les  orages, 
Les  spectres,  les  déserts. 
Et  de  sombres  nuage» 
Ses  écrits  sont  couverts  : 
Soyez  clair,  etc. 

Nourri  de  soucis,  de  tristesse  , 
Il  luit  le  jour,  cherche  la  nuit; 
L'aspect  du  vrai  bonheur  le  blesse  , 
La  terreur  toujours  le  conduit  ; 
Des  donjons  en  ruines  , 
Des  meurtres,  des  combats, 
Des  tombeaux ,  des  ravines 
Ont  pour  lui  des  appas.  .  . 
Soyez  clair,  etc. 

De  vapeurs  sa  tète  est  chargée  ; 
Il  invoque  en  vain  les  neuf  Sœurs  ; 
La  raison  ,  qu'il  a  négligée , 
l'rodigue  au  bon  goût  ses  faveurs  ; 

Sa  verve  rétrécie 

Radote  bien  souvent. 

Et  comme  une  vessie  , 

Elle  s'enfle...  de  vent. 
Siiyez  clair,  etc. 


Dignes  cnfans  de  la  folie  , 
O  vous  Ions  qu'inspire  Monnis! 
Bannissez  de  notre  patrie 
Le  genre  romantique  intrus 
Aux  accords  de  la  lyre  , 
Au  bruit  du  tambourin  , 
Dans  votre  gai  délire  : 
Hépétcz  ce  refrain  : 
Soyez  clair,  bien  clair,  très  clair  : 
Qu'on  vous  comprenne 
Sans  peine  ; 
Soyez  clair,  bien  clair,  très  clair  , 
Et  rêvez  moins  en  l'air. 

SiaVEN  df  rcrpim'iiaii. 

IL  FAUT  QUE  TOUT  LE  MO]\DE  VIVE. 

Ail  du  Yjiidivillc  de  la  Belle  l'ciuiièic. 

D'après  son  gofit  naturel , 
Cliacun  vit  à  sa  fantaisie  : 

Frelon  se  nourrit  de  fiel , 
Comnje  Virgile  d'ambroisie. 

Pathos  vit  de  ses  romans  , 

Fourbin  de  ses  complinicns , 


Pjirgon  de  ses  cnteriemens, 

Par  ia  loi  positive 
Qu'il  faut  que  tout  le  monde  vive,     (his.) 

Foin  de  ces  maigres  repas  , 
Où  cet  Hai  pagon  que  l'on  Trondc  , 

Bornant  le  nombre  des  plats  , 
Fait  mourir  de  laini  tout  le  monde  1 

Vive  un  festin  plein  d'altraits, 

Où,  flattant  gourmands,  gourmets, 
La  table,  en  pliant  sous  les  mets. 

Dit  à  cbaqiie  convive  : 
«  Il  faut  que  tout  le  monde  vive.  » 

«  Jeune  Lise,  à  tes  genoux 
«  Uorval  meurt,  s'il  ne  peut  te  plaire  ; 

«  Vingt  amans  ont  juré  tous 
o  De  périr,  si  Lise  est  sévère.  » 
—  «Ah  !  grand  Dieu  1  combien  mon  cœur 

«  Redoute  un  pareil  malheur  ! 
«  lis  mourraient  tous  de  ma  rigueur  ,  » 

Dit  la  fille  naïve  , 
«  Il  faut  que  tout  le  monde  \ive.  » 

Un  laurier,  voilà  le  prix 
Que  Mars  décerne  à  la  vaillance  ; 

]\Iais ,  en  bravant  le  mépris , 
Le  poltron  sauve  l'existence. 


Aussi  dans  les  champs  d'honneur, 
Fabert ,  rempli  de  valeur. 

Se  nourrit  d'un  espoir  flatteur. 
Et  Tremblotin  s'esquive  : 

Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

Pour  attirer  le  chaland 
Plus  d'un  spectacle  s'évertue  ; 

Avec  un  poignard  brillant 
Chez  Melpomène  l'on  se  tue  ; 

Le  mélodrame  bâtard, 

Ne  restaut  pas  en  retard  , 
Assomme  ,  à  défaut  de  poignard, 

Sa  victime  plaintive  : 
11  faut  que  tout  le  monde  vive. 

J'aime  à  te  voir,  bon  Henri, 
Te  venger  par  ce  mot  aimable , 

Lorsque  certain  favori 
Se  cache  ailleurs  que  sous  la  table  ; 

Mais  nos  cœurs  sont  attendris  , 

Lorsqu'on  assiégeant  Paris 
Tu  le  nourris ,  et  que  tu  dis , 

Quoique  l'on  t'y  proscrive  : 
«  Il  faut  que  tout  le  monde  vive.  » 

Autour  de  certain  gâteau 
Je  vois  quarante  auteurs  qui  dînent 


G 

En  parl-il  un,  mbilo , 
Pour  entrer  d'auUes  s'acheminent. 

Parnasse  pensionné. 

Auprès  de  votre  dîné, 
Des  gens  qui  n'ont  pas  déjeuné 

Souffrez  cpi'un  seid  arrive  ; 
Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

M.  OuHEï. 


IL  FAUT  RIRE. 

Am:  liions,  rlianlons,  aimons,  buTons. 

Mes  amis ,  vive  la  gaîté  1 
Nargue  de  la  sagesse  austère  1 
La  gaîté  donne  la  santé , 
Elle  adoucit  le  caractère. 
Sur  les  nœuds  que  Ton  voit  serrer, 
Sur  les  médians  vers  qu'on  admire  ■ 
Un  censeur  dit  qu'il  faut  pleurer  , 
Et  moi ,  je  soutiens  qu'il  faut  rire. 

L'Amour,  ce  petit  dieu  malin, 
Se  glisse  dans  plus  d'un  ménage  ; 
Avec  son  petit  air  câlin, 
Ïj(i  fripon  lait  bien  du  ravage. 


l'iop  prompt  à  bc  désespeicr. 
Quand  de  sa  femme  il  est  mailyre  , 
Un  mari  dit  qu'il  faut  pleurer. 
Et  moi,  je  soutiens  qu'il  faut  rire. 

Parmi  les  drames  éclatans 
Qu'il  faudra  que  le  goût  expie  , 
On  se  rappellera  long-temps 
Repentir  et  Misantropie. 
Voyant  un  benêt  endurer 
Certaine  chose  sans  rien  dire, 
Tout  Paris  dit  qu'il  faut  pleurer  , 
Et  moi ,  je  soutiens  qu'il  faut  rire. 

Amis  ,  pour  embellir  nos  jours  , 
Pour  les  rendre  dignes  d'envie  , 
Rions  de  tout ,  lions  toujours  ; 
Le  rire  est  l'ame  de  la  vie. 
Si  des  pleurs  pouvaient  différer 
Notre  voyage  au  sombre  empire  , 
Je  vous  dirais  :  Il  faut  pleurer; 
Mais  ,  n'y  pouvant  rien  ,  il  faut  rire. 

M.  Br,.zikr 
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IL  NE  FAUT  PAS  ALLER 

PAK    QL'ATRB    CHEMliNS. 


llauîsnnllf. 

Ain  ;  J'arriTft  à  pied  de  proTÎnce. 

Je  disais  dans  mon  jeune  âge  : 

«  Serai- je  amoureux, 
«  Ou  savant ,  ou  riche ,  ou  sage  , 

«  Afin  d'être  heureux?  » 
Mais  en  faisant  pour  hien  vivre 
ISIaint  et  maint  effort , 
"Sut  la  route  bonne  à  suivre 
J'hésitais  encor. 

Voilà-t-il  pas  que  Minerve 
Me  prend  par  la  main  , 

Et  dit  :  «  Suis-moi  sans  réserve 
o  Par  le  bon  chemin.  » 


9 
Je  la  suis  et  je  l'écoute  ; 

Mais  son  ton  m'endort; 
Ma  foi ,  je  la  quitte  en  route  , 

Et  je  cours  encor. 

Je  vois  Plutus  face  à  face  ; 
11  me  prend  la  main  , 
Disant  :  «Viens  ,  que  je  te  fasse 

B  Faire  ton  chemin.  » 
Quelques  momens  je  l'écoute , 

Vu  qu'il  parle  d'ois 

Mais  je  l'abandonne  en  route  , 

Et  je  cours  encor. 

Apollon  ,  près  du  Parnasse  , 
Me  prend  par  la  main  , 

Et  me  dit  :  «  Suis  donc  Horace 
«  Par  le  bon  chemin  :  » 

Je  prétends ,  coûte  qui  coûte , 
L'atteindre  d'abord  ; 

Mais  vous  pensez  bien  qu'en  roule 
Je  demeure  encor. 

Vénus  ,  un  peu  plus  humaine , 
Me  prend  par  la  main  : 

«  Va  donc  comme  je  te  mène  ; 
"  C'est  le  bon  chemin.  » 


JO 
Eh  '.  vile  ,  avec  un  tel  guide  , 

Je  tombe  d'accord  ; 
Et ,  de  temps  en  temps,  à  Gnidc 
Il  nie  mène  enccr. 

Amis,  le  destin  se  raille 

Des  pauvres  humains  ; 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  aille 

Par  quatre  chemins  : 
VV-nus  ,  celui  qui  t'écoute 

Ne  peut  avoir  tort  ; 
Car  ta  route  est  bien  la  route 

La  meilleure  encor. 

M.  le  chevalier  de  Pus. 


LES  QL ATilE  PARTIES  DU  JOLR. 


I.K   MATI.N. 

Jk  vais  donc  voir  lever  l'aurore  1 
l'ar  degrés  l'Olympe  se  dore; 
Que  l'air  est  pur!  quelle  Iraîcheuii 
(Chaque  bouton  se  change  en  Heur; 
Qu'il  est  doux  de  la  voir  éclorc  ; 
Ah  1  qu'il  est  doux  de  la  rueillir  ! 
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Oui. . .  Mais  il  faut ,  il  faut  encore 
Qu'Amour  nous  donne  à  qui  l'offri 


Mais  le  soleil  du  sein  de  l'onde 
Sortait  pour  éclairer  le  monde  ; 
Quel  vif  éclat ,  à  son  retour, 
\  ient  marquer  les  progrès  du  jour  1 
Pour  offrir  un  abri  plus  sombre  , 
Les  rameaux  semblent  se  croiser  ; 
(3ui...  Mais  hélas  I  que  faire  à  l'onrbre 
S'il  faut  tout  seul  y  reposer? 


Sur  l'aride  sein  des  campagnes 
L'ombre  descend  de  nos  montagnes. 
Après  un  beau  jour,  quel  espoir 
De  voir  encor  naître  un  beau  soir  ! 
La  pudeur,  la  décence  austère, 
S'elfaroucbent  pendant  le  jour; 
Mais  la  beauté  la  plus  sévère  , 
Le  soir,  compose  avec  l'Amour. 


Sous  un  azur  semé  d'étoiles 
Enfin  la  nuit  étend  ses  voiles. 
S'il  faut  aimer  pendant  le  jour, 
Que  sérail  la  nuit  sans  l'Amour? 


12 
En  vain  un  sommeil  salutaire 
Suspend  le  cours  de  nos  ennuis  : 
Ah!  pour  avoir  la  vie  entière... 
Prends  ,  Amour,  prends  encor  les  nuils. 


OLI,  MONSIEUR. 

Air  :  Jf  sniâ  modeste  et  soumise. 

Monsieur,  c'est  la  ferme  à  Biaise 
Que  l'on  voit  sur  le  coteau  , 
Et  ce  Biaise  est  à  son  aise , 
C'est  le  fermier  du  château. 
Quant  à  moi ,  j'ai  l'avantage 
D'être  sa  fille ,  est-ce  heureux  ? 
Oui ,  monsieur ,  et  du  village 
On  dit  que  je  suis  la  mieux. 


L'an  passé  je  fus  rosière  , 
Oui,  monsieur,  et  j'eus  le  prix  : 
C'était  bien  juste ,  j'espère  ; 
Personne  n'en  fut  surpris. 
Comme  je  suis  la  plus  sage  , 
Monseigneur  me  fait  des  yeux  I. . 
Oui,  monsieur,  et  du  village 
On  dit  que  je  suis  la  mieux. 


■1?> 

On  (lit  qu'à  Pâques  ,  sans  faute, 
Mon  père  me  marîta; 
Mais  jusqu'à  la  Pentecôte 
Je  veux  songera  cela. 
Je  pourrai  clioisir ,  je  gage  , 
Car  j'ai  bien  cîes  amoureux; 
Oui,  monsieur,  et  du  village 
On  dit  que  je  suis  la  mieux. 

Lorsque  je  serai  fermière  , 
Si  vous  passez  par  chez  nous , 
Venez  dans  notre  chaumière, 
Je  veux  danser  avec  vous. 
Nous  irons  dans  le  bocage  , 
Nous  causerons  tous  les  deux  ; 
Oui,  monsieur,  et  du  village 
On  dit  que  je  suis  la  mieux. 

M.  BoecHER  DE  Pertheu 


:^ê- 
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L'INDISCRET    \L  BAIN. 

Ain  ;  Tiouvfrpz-Tous  un  parlement 

Zéphiu,  à  la  fin  d'un  beau  jour, 
Vers  le  bain  attire  nos  belles  ; 
Oh  !  que  ne  puis-je ,  en  ce  séjour , 
titre  en  secret  au  milieu  d'elles  1 
Dieu  malin,  propice  aux  amans. 
Daigne  m'inspirer  quelque  rusei... 
Que  la  matrone  aux  yeux  perçans  , 
Sur  moi ,  sur  mon  sexe  s'abuse. 

Sous  un  heureux  déguisement, 
Des  amours  j'ai  suivi  les  traces. 
Et  je  me  trouve  ,  en  ce  moment, 
Dans  le  sanctuaire  des  grâces. 
Où  fixer  mon  œil  curieux  ? 
Je  dois  être  entouré  de  charmes... 
Bon  !  quelqu'un  arrive  en  ces  lieux  ; 
(]'est  là  qu'il  l'aiit  tourner  mes  armes. 

La  cloison  ,  sans  bruit ,  sans  ïircir! 
Cède  sous  la  spirale  active; 
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Que  vois-jc  1  ô  fortunés  Iransiioils  ! 
Pallas  liabile  cette  rive. 
Voilà  bien  celle  déilé, 
Plus  belle  encore  que  jolie  ; 
Quelle  étrange  fatalité  ! 
La  raison  près  de  la  folie  1 

Un  élégant  chapeau  français 
Remplace  son  casque  terrible  : 
Amour!  je  verrais  les  attraits 
De  cette  déesse  insensible  ! 
Mais,  est-ce  bien  Minerve  ?...  Eii ,  non  , 
Elle  montre  au  jour  sa  figure  ; 
Peut-on  méconnaître  Junon 
A  celte  royale  tournure  'i 

Le  vêlement  est  emporté; 

Son  air  de  dignité  s'eiTace  ; 

iSIais  ce  qu'elle  perd  en  fierté 

Est  remplacé  par  une  grâce. 

Que  vois-je?...  un  corset?...  dans  les  cicux? 

Je  m'abuse  ;  heureuse  aventure  ! 

Voilà  ce  charme  précieux !... 

C'est  Vénus!  voilà  sa  ceinture. 

Elle  Ole  son  ccste  enchanté  ; 
Et  quoiqu'un  sein  charmant  s'agilr  , 
Hélas  !  cette  aimable  beauté 
3{'est  plus  la  divine  Aphrodite. 


Cependant  dois-ju  m'alTliger? 
Peut-être  elle  a  moins  de  noblesse  ; 
Mais  sons  ce  vêtement  léger 
Quelle  grâce  !  que  de  souplesse  1 

Pour  le  couj),  je  crois,  c'est  Hébé; 
Je  le  devine  à  son  sourire... 
INIais  le  dernier  voile  est  tombé; 
Quel  charme  vient  de  se  détruire  I 
Adieu ,  prestige  séduisant, 
Qui  portais  le  trouble  en  mon  âme; 
Je  le  vois  trop  bien,  à  présent, 
Je  ne  regardais  qu'une  femme. 

M.  J.  La>ck. 

PROCLAMATION  DU  ROI  DE  LA  FÈVE. 

AlB  :  Vaudeville  de  Partie  carrée. 

Lk  sort  enGn  contente  mon  envie  : 
De  bons  sujets  il  me  fait  souverain. 
Ecoutez  tous  le  chef  de  la  patrie , 
Et  connaissez  quel  est  votre  destin. 
J'ordonne  donc  (cartout  monarque  ordonne, 
Et  tout  sujet  doit  obéir  au  roi  ) , 
Qu'ici  l'on  dresse  un  banquet  près  du  trône  : 
(j'est  ma  première  loi. 
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A  ce  banquet ,  sujets ,  je  vous  convie  ; 
Je  veux  du  peuple  être  le  vrai  soutien  : 
/Vu  fond  du  cœur ,  je  portais  ma  patrie  , 
liOng-temps  avant  d'avoir  le  sceptre  en  main. 
Oui,  près  de  moi  venez  prendre  vos  places; 
Que  le  bonheur  vous  fasse  aimer  le  roi  ; 
Car  des  Français  on  doit  suivre  les  traces  : 
C'est  ma  seconde  loi. 

Je  sais  qu'un  roi  doit  choisir  des  ministres, 
Pour  dispenser  sagement  ses  bienfaits  ; 
Et,  rebutant  les  visages  sinistres. 
Faire  le  choix  des  plus  loyaux  sujets  : 
L'amour  est  donc  ministre  de  la  guerre  ; 
La  gaîté  l'est  de  la  maison  du  roi; 
Et  la  folie  aura  le  reste  à  faire  : 
C'est  ma  tjoisième  loi. 

Mais  pour  donner  plus  d'éclat  à  mon  trône , 
Qu'Evélina  le  partage  avec  moi  : 
Du  dieu  d'amour  elle  obtint  la  couronne  ; 
Peut-elle  donc  ne  pas  l'avoir  d'un  roi  ? 
Dans  mon  ardeur ,  j'espère  que  pour  elle 
Tous  mes  sujets  sentiront  doux  émoi... 
■.1c  veux  pourtant  qu'elle  me  soit  fidèle  : 
C'est  ma  dernière  loi. 

O  du  pouvoir  suprême  jouissance  1 
Pourquoi  sitôt  abandonner  mon  cncur? 


18 
Le  temps  jaloux  fini  déliiiit  et  s'avance. 
Ne  pouvait-il  oublier  mon  bonheur? 
Je  le  vois  trop  ;  ce  n'était  qu'un  beau  rêve  1 
Ah  !  si  du  moins  ma  reine  était  à  moi  1 
Mais  je  n'étais  que  le  roi  de  la  fève... 
Et  je  ne  suis  plus  roi  1 

M.  M. 

MANGEONS  TOUT. 

CnAMSON   DE   TABLE. 


Air  Jes  Cancan» 

Mangeons  tout,  (bis.) 
Amis,  si  c'est  notre  goût  ; 

Mangeons  tout ,  (bis.) 
Mais  avant  buvons  un  coup. 


La  i'orlune  a  des  attraits; 
Que  de  gens  courent  après  : 
Moi ,  je  n'en  aurai  jamais  ; 
L'ingrate  me  fait  des  traits  : 
Mangeons,  etc. 
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V  eut-on  me  moraliser  '' 
Loin  de  m'en  scandaliser , 
Je  coins  vite  dépenser, 
Pour  ne  pas  thésauriser. 
Mangeons,  etc. 

Bacchus  est  mon  vrai  Mentor; 
Ce  dieu  vaut  son  pesant  d'or; 
En  m'enivrant  il  m'endort, 
En  dormant  je  cliantc  cncor  : 
Mangeons,  etc. 

Dans  un  repas  somptueux , 
Je  convoite  tout  des  yeux  ; 
Mets  délicats  et  vins  vieux , 
Je  suis  toujours  là  pour  deux. 
Mangeons ,  etc. 

Ma  ménagère  dit  bien 
Que  jamais  je  n'aurai  rien  ; 
Moi ,  je  lui  réponds  soudain , 
J'aurai  toujours  pour  refrain  : 
Mangeons ,  etc. 

La  funeste  parque  est  là  : 
Me»  amis ,  un  jour  viendra 
Que  Caron  nous  passera  ; 
Xc  lui  laissons  rien  pour  ça. 
Mangeons  tout,     (bis.) 
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Amis ,  si  c'est  notre  goùl; 

Mangeons  tout,     (bis.) 
Mais  a%-ant  buvons  un  coup. 

M.  J.  B.  Peli.i-tikr. 


LES  ROIS  DE  FRANCE  AU  SACRE, 


Cfs  portraits  îre  J'amillc . 

'On  sait  que  les  porlrails  des  rois  li;s  pius  illustres  paraît 
ceux  qui  ont  été  courouuês  à  Reims  y  avaient  été  piacés 
dans  la  grande  salle  du  banquet  royal ,  avec  celui  de  S.  M. 
Charles  X.  Ou  y  distinguait  surtout  ceuxdeClovis,  Louis  IX. 
Philippe  de  Valois,  Charles  A',  Charles  VII,  Louis  XII  . 
Fi-auçois  I ,  et  Louis  XIV.  ' 

Aia  :  Le  magistral  irréprochable  (M. Giilucmi;.  , 

Des  rois  ,  dont  son  auguste  enceinte 
Tit  bénir  le  sceptre  et  les  droits, 
J'ai  vu  Reims ,  dans  la  fête  sainte  , 
Entourer  le  meilleur  des  rois.  (Ois.) 

Charles  ,  autour  de  ton  image  , 
Ainsi  ces  monarcjues  fameux 
Semblaient  unir  à  notre  hommage 
Celui  de  tes  nobles  aïeux.  (pis.) 
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Ici,  de  son  culte  profane 

En  abjurant  la  fausseté  , 

Du  vrai  Dieu  devant  un  organe 

Clovis  inclina  sa  fierté. 

Aux  pieds  de  ce  Dieu  qu'il  rcvèr(; 

A  son  tour  Charles  vient  prier  : 

Devant  le  maître  de  la  terre 

Il  est  fier  de  s'humilier. 

Divin  Louis,  dont  on  adore 

La  franchise  et  la  piété. 

Un  de  tes  descendans  encore 

A  de  ces  vertus  hérité. 

Et  dans  cette  fête  chérie , 

Un  roi  juste  et  religieux 

De  nouveau  montre  à  ma  patrie 

Un  prince  adopté  par  les  cieux. 

Philippe  (i)  ,  jadis  à  ton  trône 
En  soumettant  le  Dauphinc, 
A  l'héritier  de  la  couronne 
Par  toi  le  titre  en  fut  donné. 
La  France  adopte  ce  principe 
Consacré  par  sou  souverain  , 
Et  bénit  un  autre  Philippe  (2) , 
Pour  le  don  d'un  autre  Dauphin. 

(ij  Philippe  de  Valois. 

(j)  Second  nom  de  liaptime  de  S    M-  (Ihailes  X. 
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Voilà  ce  Cu ARLES,  dit  le  Sage, 
Qui  dans  nos  climats  autrefois 
Aux  sciences  sut  rendre  hommage , 
Et  dicter  les  plus  justes  lois  ; 
Des  noms,  des  faits  la  ressemblance  , 
Nous  permet  de  dire  ,  je  crois. 
Que  par  Charles  dix  à  la  France 
Charles  Cinq  est  rendu  deux  fois. 

Et  toi ,  qu'une  vierge  immortelle  , 
Sauvant  l'Etat  par  ses  hauts  faits. 
Fit ,  dans  cette  cité  fidèle, 
Couronner  malgré  les  Anglais  , 
Charles  Sept ,  d'un  soi  t  plus  prospère 
Notre  Chakles  jouit  en  paix  ; 
Et  pour  lui  je  vois  l'Angleterre 
Qui  s'unit  aux  vœux  des  Français. 

Prince  adoré ,  roi  populaire , 
Jjouis  Douze,  on  sait  que  toujours 
De  ton  peuple  tu  fus  le  père  ; 
Tu  rendis  heureux  tous  ses  jours. 
Un  même  espoir  à  nos  yeux  brille  , 
Quand  Chahlks  devient  notre  appui, 
Louis,  et  ta  grande  famille 
Retrouve  son  père  aujourd'hui. 

De  l'héritier  de  ta  couronne 
Sois  Ger  aussi ,  François  Premier, 


Et  vois  (Je  nouveau  s^iir  ton  trône 
Su  placer  un  roi-chevalier. 
Comme  toi ,  ce  prince  qu'on  aime 
Fut  éprouvé  par  le  malheur  ; 
Loin  de  nous,  Charles  sut  de  même 
Conserver  l'espoir  et  l'honneur. 

De  l'Europe  long-temps  arbitre, 
Xoble  et  généreux  conquérant, 
Louis  Quatoize,  à  plus  d'un  titre, 
Tu  méritas  le  nom  île  Grand. 
Mais  ton  partage  dans  l'histoire, 
Charles,  sera-t-il  moins  flatteur:' 
-1  Louis  nous  di"lmes  la  gloire  , 
Et  nous  te  devrons  lo  bonheur. 

x\vec  regret  si  notre  France, 
Parmi  ces  souverains  chéris, 
N'a  pu ,  dans  celte  circonstance  , 
Placer  le  meilleur  des  Ilenris,  (i) 
Par  une  heureuse  ressemblance 
Un  portrait  au  sien  suppléra  ; 
Henri  Quatre,  de  ton  absence 
Charles  dix  nous  consolera. 

M.    OlRRY. 

(i)  Ilenii  iT  fut  sacré  à  ('.liarUos,  Ri-ims  ilam  fucoie  oo 
Lijiùpaj-  «les  tioi  1P5  ennemies. 
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LES  POlPiQl  01 


C  H  A  N  s  O  N  N  E  T  T  l;     MORALE. 


\i«  :  Tarare  ponpoii. 

Voos  connaissez  Mondor, 
Sot  à  manger  de  l'herbe  ; 
Il  est  vil  et  superbe  , 
Insolent  et  butor  : 
On  le  voit  dans  le  monde 
Sans  probité  ,  sans  foi  ; 
En  richesse  il  abonde,... 
Pourquoi  ? 

Soutien  de  ses  enfans, 
Blainval  de  vertus  brille  ; 
La  mort  à  sa  f'amilh' 
Le  ravit  à  trente  ans. 
Roch  est  célibataire  ; 
L'égoisnKî  est  sa  loi  : 
Il  mouvra  centenaire... 
Pourquoi  ? 
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Au  bal  de  l'Opéra 
Un  manant  vo«is  insulte  ; 
Si  la  raison  consulte. 
Le  point  d'honneur  est  là  ; 
A  IV'péc  on  s'escrime, 
Rt  chacun  pense  à  soi  ; 

L'innocent  est  victime 

Pourquoi  ? 

Céphise  a  deux  amans, 
L'un ,  rempli  de  mérite  ; 
Quant  à  l'autre,  on  le  rite 
Parmi  les  ignorans  : 
Lequel  ût  sa  conquête  ? 
L'homme  de  bon  aloi? 
Point  du  tout;  c'est  la  bête.... 
Pourquoi  ? 

Qu'un  mari  soit  mouton  , 
11  a  femme  diablesse; 
Forte  de  sa  faiblesse , 
Elle  hausse  le  ton  : 
S'il  est  craint,  il  commande 
En  souverain  ,  en  roi  ; 
IJeau  sexe ,  on  vous  demande 
Pourquoi  ? 

T'étais  près  de  mourir, 
A  mon  sixième  lustre; 
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Un  inédeciii  illuslre 
Vint  pour  me  secourir. 
Eloif^nez  l'Esculapc, 
Ciiai-je  avec  effroi  ; 
Il  s'en  va;  j'en  réchappe.. 
Pourquoi? 


M.  J.  A.  Jacquelkn. 


LA  ROMANCE. 

Ain  :  En  deux  muititrs  ie  fiel  ,dil-oii  '  i>e  i,v  Jbi'PîE  .mf.rkJ 

Lks  vers  sont  la  langue  des  Dieux  ; 
Mais  il  faut  en  fixer  l'usage  : 
La  Romance,  fille  des  ciei'x, 
Épure  ce  noble  langage. 
Du  vaudeville  on  prend  le  Ion  , 
Pour  effaroucher  l'innocence  ; 
L'esprit  fait  naître  la  chanson  ; 
Le  cœur  inspire  la  Romance. 

Écoutez  le  fat  indiscret 
Chanter  ses  flammes  infidèles  , 
Vous  verrez  son  malin  couplet 
Nuire  au  repos  de  quelques  belles  : 
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L';iiiiant  délicat ,  tendre  et  bon  , 
Soupiic  SCS  vers  en  silence  : 
L'esprit  l'ait  naître  la  chanson  , 
Le  cœur  inspire  la  Romance. 

Le  I)urlesqne  enfant  de  Bacf  lins  , 
En  chantant  sa  bruyante  ivresse  , 
Laisse  échapper  mille  rébus  , 
Dont  rougit  la  délicatesse  : 
De  Vénus  l'heureux  nourrisson 

ÎN'alarme  jamais  la  décence 

L'esprit  l'ait  naître  la  chanson  , 
Le  cœur  inspire  la  Romance. 

De  nos  Phryné  ,  de  nos  Laïs 
Mille  chansons  vantent  la  gloire  : 
Cède  à  mes  vœux  ,  belle  Thaïs  , 
iVul  ne  connaîtra  ma  victoire. 
De  mon  chalumeau  le  doux  son 
Ne  chantera  que  l'espérance  : 
L'esprit  fait  naître  la  chanson  , 
Le  cœur  inspire  la  Romance. 

Que  du  flel  des  couplets  méchans 
S'abreuve  à  son  gré  la  satire  ; 
Les  pleurs  que  causeront  mes  chanis 
Naîtront  d'un  amoureux  délire. 
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On  vantera  la  trahison  ; 
Moi ,  je  chanterai  la  constance  : 
L'esprit  l'ait  naître  la  chanson  , 
Le  cœur  inspire  la  Romance. 

Feu  Ravhio. 


B6«sseo»e»s 


t\  PEÏIÏE  ORGIE. 

CHAKSON  QL'I    FERA    DU   BHL'IT    DANS  Llî    MO.-yDE. 


Air  de  la  çraode  Orgie. 

^'ous  qui  courez  toujours  frappant 
Pour  qu'on  apporte  à  boire, 
A  la  gloire 
Du  Dieu  jtoinpant , 
Je  viens  vous  briser  le  tympan 
Tan! 

Quoi!  d'un  commun  accord, 
Vous  roucoulez  encor 
La  plaintive  élégie  ; 
Noyez  donc  le  chagrin 
Dans  le  torrent  du  vin 
Qui  coule  en  cette  orgie. 
Vous  qui  courez  ,  etc. 
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Esclaves  du  souci, 
Vous  ,   qui  n'osez  ici 
Rire  comme  nous  autres; 
Pour  écarter  le  deuil , 
Jetez  un  seul  coup  d'oeil 
Sur  tous  ces  bons  apôtres. 
Vous  qui  courez,  etc. 

Quand  du  ciel  eu  éclats 
Les  éclairs  ,  le  fracas , 
Épouvantent  la  terre , 
Pour  braver  son  courroux  , 
Amis ,  opposons  tous 
Le  Tonnerre  au  tonnerre  , 
Vous  qui  courez,  etc. 

Eiifans  ,1e  verre  en  main  , 
Poussons  jusqu'à  demain 
Ces  instans  délectables; 
Et  que  le  point  du  jour, 
S'il  ne  nous  trouve  autour, 
Nous  trouve  aux  pieds  des  tables. 
Vous  qui  courez,  etc. 

Buvons'aux  visiteurs , 
Uuvons  aux  protecteurs , 
Leurs  exemples  nous  forment  ; 


so 

Buvons  à  cliaciui  d'eux  , 
Oui ,  buvons  même  à  ceux 
Qui  parfois  nous  endorment. 
\  ous  qui  courez ,  etc. 

Buvons  t>  nos  auteurs  , 
Bons  vivans  ,  gais  cliantc-urs  , 
El  jamais  pédagogues; 
Qu'ils  soient  toujours  ici, 
Bien  porlans,  nous  aussi, 
Et  nous  pairons  les  drogues. 
Vous  qui  courez  toujours  frappant 
Pour  qu'on  apporte  à  boire, 
A  la  gloire 
Du  Dieu  pompant, 
Je  viens  vous  l)riser  le  tympan 
Tan  ! 

M.  J.  E.  Debralx. 


SI 

LES  VEiMES. 

\ii(l..  Lcllil  des  l'ien.ii.s. 

Asiis,  c'oht  en  vain  qiu;  l'on  varitt- 
Les  anciens  temps,  les  anciens  goiits  ; 
Nos  pères  avaient ,  pour  la  vente  , 
La  même  passion  que  nous  : 
Tout  vendre  est  un  usage  antique  ; 
Aussi  trouve-ton  à  Paris, 
Dans  les  salons  comme  eu  boutique  , 
De  la  marchandise  à  tout  prix. 

A  Paris,  dans  mainte  boutique, 
On  vend  les  i)laces  ,  les  procès  , 
On  vend  l'éloge,  la  critique  , 
On  vend  les  chutes  ,  les  succès  ; 
De  l'honneur  aussi  l'on  trafique  , 
Mais  en  gardant  l'incognito  ; 
Et  pour  une  vente  ))ublique  , 
Que  de  ventes  sous  le  manteau  '. 

Quand  une  beauté  demi-nue 
Met  à  l'enchère  ses  faveurs  , 
Le  prix  augmente  ou  diminue 
Selon  les  droits  des  acquéreurs. 
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Au  [juids  de  l'or  la  vente  csl  faite  , 
Quand  l'acheteur  est  le  Désir  ; 
Mais  de  ce  que  l'Amour  achète , 
L'unique  prix  est  le  plaisir. 

Dès  longtemps  objet  de  scandale  , 
Dans  un  cercle  voyez  ?faïs. 
Sous  le  voile  d'une  vestale, 
Cachant  le  front  d'une  Laïs. 
Maint  soupirant,  lassé  d'attendre, 
Paie  enfin  ses  attraits  menteurs  : 
La  belle  n'a  plus  rien  à  vendre  , 
Et  trouve  encor  des  acheteurs  1 

Tour  à  tour  suivant  la  bannière 
De  la  fortune  ou  du  malheur, 
Nous  parcourons  notre  carrière  , 
Changeant  de  maîtres  ,  de  valeur. 
iSous  frappant  de  sa  faux  tranchante  , 
Le  trépas  nous  achète  enfin  ; 
Mais  de  cette  dernière  vente 
Le  prix  se  paie  au  médecin. 
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INES. 


CHANT      ESPAGNOL. 


Que  du  plaisii  la  trompeuse  douceur 

IVe  f'asse'pas  oublier  la  prudence  ; 

Tout  près  d'ici  veille  le  ravisseur.... 

Cessez  vos  jeux;  rentrons,  riicure  s'avance. 

Hier  encore,  hier  près  du  salon 

■l 'ai  vu  flotter  le  ])anache  du  Maure  ; 

Séparez-vous ,  ù  fdles  de  Léon  1 

!Ve  dansez  plus  au  pied  du  sycomore. 

Entendez- vous  la  marche  d'un  coursier? 
Trois  fois  son  pied  a  frappé  sur  la  roche  ; 
L'écho  répond  au  son  du  bouclier: 
Ecoutez  bien  ,  le  ravisseur  approche. 
Je  vous  l'ai  dit ,  hier  près  du  vallon 
J'ai  vu  flotter  le  panache  du  Maure  ; 
Séparez-vous  ,  ô  filles  de  Léon  ! 
.\e  dansez  plus  au  pied  du  sycomore. 

Sous  cet  ombrage  où  vous  dansez  encor, 
Inès  trouva  naf^uère  un  infidèle  : 


u 

Pour  sa  laïu-ou  il  ne  voulut  pas  d'or; 
Que  voulu l  il  i  et  que  lui  donna-t-elle  ? 
N'en  douiez  pas,  hier  près  du  vallon 
.l'ai  vu  llotler  le  panarhe  du  Maure  ; 
Séparez-vous ,  û  filles  de  Léon  ! 
IVe  dansez  plus  au  pied  du  sycomore. 

M.   BotCHER  DB  PeETHES. 

eeeeseseeeseesesaesesetessseesssseesseeses» 

LA  MÈRE  ET  LA  FILLE. 

Al»  :  Ah  1  si  madame  le  savail  1 
LA   MÈBE. 

PoiBQioi  donc  vous  découvrez- vous  ? 

C'est  une  mauvaise  méthode  : 

Je  ne  puis  souffrir  cette  mode  ; 

Elle  excite  tout  mon  courroux.  (  his.  ) 

LA    FILIK. 

Je  me  soumets... 

LA    MliEK. 

Eh  quoil....  coquette  1 
A  olre  linon  est  transparent... 

LA   FILLE. 

Vous  n'avez  i«s  de  collerette... 

LA    MÈBR. 

Oli  :  pour  moi ,  c'est  bien  différent  '.  {bis.  ) 


LA   MURt:. 

Quand  vous  voyez  des  jeunes  gens, 

Prenez  le  ton  d'une  ingénue  ; 

Détournez  avec  soin  la  vue  , 

Fermez  l'oreille  à  leurs  accens.        (bis.) 

Du  galant  la  p(.rfide  adresse 

Bientôt  vous  perdrait... 

LA    HLLK. 

Cependant 
Avec  eux  vous  êtes  sans  cesse... 

LA    MÈRE. 

Oh  !  pour  moi ,  c'est  bien  différent  !   (  Ois.  ) 

LA    MÈRE. 

Lorsqu'au  bal  on  vient  vous  prier, 
Je  vous  permets  la  contredanse; 
Mais  ne  dansez  point ,  par  prudence, 
Avec  le  même  cavalier. 
Devant  le  même  cavalier. 
Pour  la  walse  ,  danse  proscrite , 
Refusez  toujours,  mon  enfant. 

LA    FILLE. 

^'ous  walsez  quand  on  vous  invite... 

LA    MÈRE. 

Ohl  pour  moi,  c'est  bien  différent;   (bis.) 


M) 


l,A    MURE. 

A  l'écarté  ,  dans  aucun  temps , 
Je  prétends  ne  vons  voir  paraître  : 
Oui ,  ce  jeu  ,  de  tous  le  plus  traître , 
A  jamais  je  vous  le  détends.  (bi/;.) 

I.A    FII.LU. 

A  vous  obéir  en  tout ,  j'aime  ; 

Pourtant  à  l'écarté  souvent. 

Ma  mère,  vous  jouez  vous-même 

L.\    MÎiRE. 

Oh  !  pour  moi ,  c'est  bien  différent  !    (  Ois.  ) 
M.C... 

PAUL  ENRICHI. 

•Vin  :  Du  partage  de  la  lieliesse  (ut  Fancho:»  ). 

Vers  le  temple  de  la  richesse 
Jour  et  nuit  vole  un  peuple  entier  : 
On  court ,  on  s'agite  ,  on  se  presse  ; 
L'on  veut  arriver  le  premier. 
On  a  chacun  diverse  allure  ; 
On  lait  envie  ,  on  fait  pitié  : 
Ij'intrigiie  voyage  en  voiture; 
L'honneur,  hélas  1  chemine  à  pié. 
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Un  sage  l'a  dit,  la  fortune 
En  un  moment  change  l'humeur  ; 
Quand  nous  faisions  bourse  commune  . 
Paul  nous  aimait  de  tout  son  cœur; 
Mais  maintenant  qu'il  fait  figure, 
Pour  nous  Paul  n'a  plus  d'amitié  :^ 
Est-on ,  lorsque  l'on  a  voiture  , 
L'ami  de  gens  qui  vont  à  pié? 

Plaignons  Paul ,  et  point  de  rancune  ; 
Amis,  buvons  à  sa  santé  : 
Nous  n'aurons  jamais  sa  fortune; 
Mais  il  n'a  plus  notre  gaîté. 
Son  dédain  nous  a  fait  injure  ; 
Son  sort  doit  nous  faire  pitié  : 
Le  chagrin  le  traîne  en  voiture  , 
Et  le  plaisir  nous  suit  à  pié. 

Un  jour  l'inconstante  déesse 
Peut  lui  retirer  son  appui  ; 
Avant  qu'il  soit  dans  la  détresse 
Jurons  de  nous  venger  de  lui  : 
Dans  sa  triste  mésaventure, 
De  nous  s'il  croit  être  oublif  , 
Qu'il  trouve,  en  tombant  de  voiture, 
Près  de  lui  ses  amis  à  pié. 

M.  Joseph  Pain. 
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JE  N'AI  JAMAIS  ADORE  LE  VEAU  Doit. 

Air  :  Allons,  Babel  ,  un  peu  de  complai^.^ncc. 

Lorsque  l'arrêt  du  destin  trop  sévère 
Loin  du  Pactole  a  placé  mon  berceau  , 
D'une  gaîté,  qu'aucun  trouble  n'altère. 
En  récompense  il  me  fit  le  cadeau,    [bis.) 
Pauvre  d'argent  et  riche  d'espérance, 
Sur  l'avenir  mon  étoile  s'endort... 
Content  de  peu,  mais  fier  dans  l'indigence, 
Je  n'ai  jamais  adoré  le  veau  d'or,    {bis.) 

Flattant  des  grands  les  vices ,  le  scandale , 
Qu'un  fat  leur  porte  un  encens  éhonté  : 
Devant  ces  dieux  mon  épine  dorsale 
ÎS'a  point  acquis  de  flexibilité. 
Je  hais  les  fers  que  dore  l'opulence; 
La  liberté  !...  voilà  mon  seul  trésor; 
(Montent  de  peu,  mais  fier  dans  l'indigence. 
Je  n'ai  jamais  adoré  le  veau  d'or. 

Pour  sa  parure  une  rose  nouvelle. 
Et  pour  bijoux  ses  charmes ,  sa  fraîcheur 
Sont  les  seuls  biens  que  possède  la  belle 
Dont  les  attraits  ont  captivé  mon  ca-ur. 


(Jiie  }>ar  le  liixi;  et  la  niagnilireiicc 
Brille  Cil  un  char  la  niaîîresso  à  Mondur; 
Content  de  jieu,  mais  fier  dans  l'indigence, 
.le  n'ai  jamais  adoré  le  veau  d  or. 

^'crsés  dans  l'ait  de  briguer  une  place  , 
Une  faveur ,  des  litres  ,  des  rubans , 
Que  d'intrjgans  ,  par  plus  d'une  grimace  , 
Savent  masquer  leur  manque  de  lalens. 
Des  dieux  du  jour  mendiant  l'assistance  , 
Vers  leurs  autels,  messieurs,  prenez  l'essorl... 
Content  de  peu  ,  mais  fier  dans  l'indigence  ,  i 
Je  n'ai  jamais  adoré  le  veau  d'or. 

Quand  d'Apollon  reconnaissant  l'empire, 
Ma  muse,  hélas  1  par  des  sons  impuissaus , 
A'eut  rendre  hommage  au  maître  de  la  lyre  , 
Trop  au-dessus  d'un  aussi  faible  encens , 
Comme  ,  ô  Phébus  !  ta  céleste  influence 
Près  de  Plutus  a  toujours  donné  tort  1 
En  adorant  tes  lois  et  ta  puissance , 
Je  n'ai  jamais  adoré  le  veau  d'or. 

M.  CnAprzOT. 
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ÂO 

LE  PETIT  PIERRE. 

Air  :  Dans  la  vigne  ù  Claudine. 

Je  suis  le  petit  Pierre , 
Du  faubourg  Saint-Marceau , 
Messager  ordinaire , 
Facteur  et  porteur  d'eau. 
J'ai  plus  d'une  ressource 
Pour  faire  mon  chemin  ; 
Je  n'emplis  pas  ma  bourse  , 
Mais  je  gagne  mon  pain. 

Je  n'ai  ni  bois ,  ni  terre  , 
Ni  chevaux  ,  ni  laquais; 
Petit  propriétaire , 
Mon  fonds  est  deux  crochets. 
Je  prends ,  comme  il  arrive, 
L'ivraie  et  le  bon  grain  ; 
Dieu  veut  que  chacun  vive, 
Et  je  gagne  mon  pain. 

Contre  un  bel  édifice 
J'ai  placé  mon  comptoir; 
Là,  sans  parler  au  suisse, 
On  peut  toujours  me  voir. 


Pour  n'oublier  personne 
Je  me  lève  matin , 
Et  la  journée  est  bonne  , 
Quand  je  gagne  mon  pain. 

Comme  le  disait  Biaise , 
Feu  Biaise,  mon  parrain. 
On  est  toujours  à  1  aise 
Lorsque  l'on  n"a  pas  faim. 
Dans  les  jours  de  misère 
Je  m'adresse  au  voisin  , 
Il  a  pitié  de  Pierre  , 
Et  je  trouve  mon  pain. 

M.   BOICHER   DE   PlîRTHES. 
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LE  VIN  DE  CHAMPAGNE  . 


Cf  Xiciiav  îïfô  Dinur. 

Ai8  :  Tout  ça  pousse  ,  tout  ça  passe. 

Chantons  le  jus  précieux 
Des  coteaux  de  la  Champagne  ; 
Breuvage  délicieux , 
L'allégresse  t'accompagne  : 
Vins  du  Rhin  et  vins  d'Espagne 
iV'inspirent  que  vanité  ; 
Mais  d"Aï  dans  la  campagne 
On  voit  croître  (ter.)  la  gaîté. 

J'aime  beaucoup  le  dicton  : 

"  Tout  ça  pousse ,  tout  ça  passe  ,  » 

Va  j'en  adapte  le  ton 

Aux  couplets  que  je  compassé. 

On  peut  blâmer  mon  audace , 

Alais  je  suis  toujours  content 

Quand  je  vois  remplir  la  tasse 

Qiic  je  vide  (fer.)  à  chaque  instant. 


d5 
Dans  la  vigne  avec  Bacchus 
Quand  mon  Apollon  s'esrrinic  , 
11  ne  m'assujettit  plus 
A  trouver  la  même  rime. 
Faut-il  donc  être  sublime 
Dans  un  bachique  refrain  ? 
Le  seul  vœu  qu'ici  j'exprime , 
C'est  de  boire  (ter.)  à  verre  plein. 

Un  flacon  est  le  llanibeau 
Par  qui  l'âme  est  éclairée; 
Bacchus  nous  peint  tout  en  beau 
Dans  sa  liqueur  empourprée  ; 
Et  sur  la  voûte  azurée , 
Avec  son  tlij'rse  il  écrit  : 
Jusqu'au  sein  de  l'empj'rée 
Le  vin  donne  {(ci\)  de  l'esprit. 

Partisans  de  plus  d'un  vin. 
Soyez  tous  sans  jalousie  ; 
Dans  notre  culte  divin 
On  n'admet  point  d'hérésie  : 
Lune' ,  Muscat,  Malvoisie, 
Je  vous  chanlerai  plus  tard  ; 
Mais  des  mangeurs  d'ambroisie 
E,e  Champagne  {(cr.)  est  le  nectar. 

M.    PlLBBE   COLAt'. 


kU  . 
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BONTÉ  ET  GAITÉ. 

CUANSOMJIETTE    DU    VIEUX    GEMRK. 


Air  ;  Vive  un  bon  luron  ! 

Panard,  franc  luron  , 
Amuse ,  intéresse  : 
J'en  sais  la  raison; 
C'est  qu'il  est  sans  cesse 

Bon, 
Lan  farira  dondaine  ; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 

Nargue  du  grand  ton 
D'un  sot  petit-maître  ! 
Vive  un  gros  garçon 
Qui  sait  toujours  Ttre 
Bon! 
Lan  farira  dondaine; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 
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Si  j'aime  Alison, 
C'est  que  ,  pour  me  plaire  , 
Ce  joli  tendrou 
Est  d'un  earactèie 
Bon, 
Lan  farira  don  daine  ; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 


Un  drame  à  prison 
Est  soporifique  ; 
Je  hais  son  jargon  ; 
J'aime  le  comique 

Bon, 
Lan  farira  dondaine  ; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 


J'aime  une  chanson  , 
Quand  je  puis  entendre 
Couplet  sans  façon , 
Que  Bacchus  sait  rendre 
Bon, 
Lan  farira  dondaine; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 


Mais  pour  le  sermon 
Je  suis  tout  (le  glace; 
11  est  triste  et  long; 
J'attends  qu'on  le  iys^c 

Bon, 
Lan  farira  dondainc  ; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 

J'aime  le  flacon  ; 
Souvent  je  le  nomme; 
Yoici  ma  raison  : 
Le  bon  vin  rend  riionime 

Bon , 
Lan  tarira  dondaine  ; 

Gai, 
Lan  farira  doudé.' 

Notre  hôle ,  dit-on , 
Là-bas  nous  léserve 
De  très  vieux  Màcon  : 
Or,  sus  qu'on  le  serve 

Bon, 
Lan  farira  dondainc  ; 

Gai, 
Lan  farira  dondé. 


M.  Akmaivd  GoiifB. 


Isl 


LA  JEUNE  VEUVE. 

\ir.  :  Ou  Joil  soixante  mille  Trancs. 

La  parque  vient,  dans  son  roiinoux , 
De  me  priver  de  mon  époux  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
S'il  fut  joueur  et  libertin  , 
11  fit  du  nuiins  très  bonne  fin  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 

1 1  s'endettait ,  et  chaque  joiu- 
Me  privait  d'argent  et  d'amour  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Malgré  son  infidélité, 
J 'étais  très  sage  ,  en  vérité  ; 

C'est  ce  qui  me  console.         , 

Je  crains  ,  dans  mon  afiliction  , 
De  tomber  en  consomption  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Cependant  mes  plem-s  ,  mes  regrets 
?i 'ont  pas  encor  flétri  mes  traits  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 
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J'éprouve  le  plus  tnste  soit  ; 
Point  d'argent  dans  mon  cotrre-forl 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Un  jeune  et  savant  médecin 
Prend  intérêt  à  mon  destin  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 

Cet  aimable  consolateur 

]Me  trouble  par  son  trop  d'ardeur; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
11  pleure  avec  moi  mon  époux  ; 
Il  est  décent ,  honnête  et  doux  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 

3 'accepte  ,  par  nécessité. 
Ses  soins  ,  sa  générosité  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Mais  bien  qu'il  soit  très  généreux, 
Ma  sagesse  contient  ses  feux  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 

Je  vois  qu'il  est  brûlant  d'amour, 
Qu'il  espère  un  tendre  retour  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Je  ne  me  livre  heureusement 
Qu'à  l'amitié  pour  le  moment  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 


Srs  discours  calment  ma  douleur. 
Et  touchent  mon  sensible  cœur  ; 

C'est  ce  qui  me  désole. 
Ah  !  s'il  obtient  un  jour  ma  main  , 
Ce  sera  l'ordre  du  Destin  ; 

C'est  ce  qui  me  console. 

M.   FtAMAJID. 


LA  BOLTEILLE  VOLEE. 

Ain  :  La  f.'le  lUis  bonnes  gfiis- 

Sans  bruit ,  dans  ma  retraite  , 
Hier  l'Amour  pénétra , 

Courut  à  ma  cachette  , 
Et  de  mon  vin  s'empara. 
Depuis  lors  ma  voix  sommeille  ; 
Adieu  tous  mes  joyeux  sons. 
Amour,  rends-moi  ma  bouteille  , 
Ma  bouteille  et  mes  chansons. 

Iris,  dame  et  coquette  , 
A  ce  larcin  l'a  poussé. 

Je  n'ai  plus  la  recette 
Qui  soulage  un  cœur  blessé. 
C'est  pour  gémir  que  je  veille  , 
En  proie  aux  jaloux  soupçons. 
Amour,  rends-moi  ma  bouteille, 
Ma  bouteille  et  mes  chansons. 

5 
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Epicurien  aimable , 
A  verser  frais  iii'invilant , 

Un  vieil  ami  de  table 
Me  tend  son  verre  cnchantanl. 
Un  autre  vient  à  l'oreille 
Me  demander  des  leçons. 
Amour,  rends-moi  ma  bouteille  , 
Ma  bouteille  et  mes  chansons. 

Tant  qu'Iris  eut  contre  elle 
Ce  bon  vin  si  regretté, 

Grisette  folle  et  belle 
Tenait  mon  cœur  en  gaîté. 
Suzou  n"a  point  sa  pareille 
Pour  vivre  avec  des  garçons. 
Amour,  rends-moi  ma  bouteille , 
Ma  bouteille  et  mes  chansons. 

Mais  le  filou  se  livre  ; 
Joyeux,  il  vient  à  ma  voix; 

De  mon  vin  il  est  ivre  , 
Et  n'en  a  bu  qne  deux  doigts. 
Qu'Iris  soit  une  merveille  , 
Je  me  ris  de  ses  façons  : 
Amour  me  rend  ma  bouteille  , 
Ma  bouteille  et  mes  chansons. 

ÏNI.  DE  Bkrakger. 
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L'HEUREUX  BOSSU. 

Air  ilu  Dieu  des  bonnes  ^jens. 

Si  de  mon  corps  ébauchant  rédifice  , 
Dame  nature  ,  au  monde  me  jetant , 
I/a  mal  tourné,  son  bizarre  cajjrice 
De  mou  esprit  ne  put  en  faire  autant  ; 
Malin  ,  joyeux ,  de  tout  enclin  à  rire , 

Sur  maints  brocards  il  a  pris  le  dessus 

Et  quand  parfois  de  moi  j'entends  médire, 
Je  ris  comme  un  bossu  !  {bis.) 

Voyez  Tufier sa  vaniteuse  audace 

De  sa  hauteur  déverse  le  mépris  ;... 
S'il  faut  l'en  croire  ,  il  descend  d'une  race 
Qui  n'engendra  que  comtes  et  marquis  ; 
Partout  il  vante  ,  en  son  humeur  altière. 
Son  noble  sang....  Moi,  qui  le  sais  issu 
D'un  perruquier  et  d'une  couturière  , 
Je  ris  comme  un  bossu  1 

De  mon  voisin  la  flamme  passagère 
Aime  à  brûler  de  beautés  en  beautés  , 
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Sans  nul  égard  envers  sa  ménagère, 
Lui  cachant  peu  ses  infidélités  ; 
Hier  encore  il  pressait  une  belle, 
Lorsque  sa  femme  advint  à  son  insu  , 
Et  le  surprit,  caressant  la  donzellc  .... 
i  ai  ri  comme  un  bossu  1 

A  l'Institut,  certain  jour  de  séance. 
En  amateur  j'allai  porter  mes  pas  ; 
On  y  lisait  un  morceau  d'éloquence, 
Ou  soi-disant ...  que  l'on  n'écoulait  pas; 
Chacun  ronflait  d'une  ardeur  peu  commune  : 
Quand  l'orateur,  en  son  espoir  déçu  , 
Honteux ,  confus ,  déserta  la  tribune  , 
J'ai  ri  comme  un  bossu  ! 

Fine  raison  ,  enveloppe  sauvage  , 
Esprit  sublime  et  malin  à  la  fois 
Du  Phrygien  ont  été  le  partage  , 
Pour  éclairer  les  peuples  et  les  rois  ; 
Par  lui  toujours  en  Actions  aimables 
L'allégorie  olTje  un  sens  aperçu... 
Divin  Esope ,  en  apprenant  tes  fables  , 
J'ai  ri  comme  un  bossu  1 

Qu'un  étourdi  vole  un  tuteur  avare. 
Ou  qu'une  Agnès  déroute  son  argus; 


Qu'une  moitié  dupe  un  mari  bizarre  , 
Qu'une  danseuse  appauvrisse  un  Crésuïi, 
Qu'une  modiste  imite  l'innocente; 
Lorsque  de  moi  cela  se  trouve  su  , 
Plein  de  malice ,  en  mon  humeur  plaisante  , 
Je  ris  comme  un  bossu  i 

M.  Chapuzot. 


ON  DIT. 

C  II  \  N  s  O  .V      CONSOLATRICE. 
Air  du  Vaude  >lllf  ài-  Famliun. 

On  dit  que  la  tristesse 
Remplace  l'allégresse, 
Que  d'ennui  chacun  périra  ; 
Mais  c'est  un  vrai  délire: 
Sitôt  que  Momus  nous  dira  : 
«  Enfans ,  prenez  la  lyre ,  » 
La  gaîté  reviendra. 

On  dit  que  chaque  belle 

Ya  devenir  rebelle , 
Qu'à  ses  pieds  un  amant  mourra. 
Tant  qu'on  aura  pour  plaire 
Ron  ton  ,  grâces. . .  et  cœtera  , 

Ah  !  malgré  sa  colère  , 

(hipidon  reviendra. 


Contre  nous  de  la  vigne 
Le  Dieu,  dit-on,  s'indigne, 
Et  bientôt  nous  délaissera  ; 
Amis ,  versez  à  boire , 
Bon  Silène  nous  aidera; 
Du  vin  chantons  la  gloire  , 
Et  Baccbus  reviendra. 

On  dit  que  de  la  terre 
L'infernale  Mégère , 
La  mort,  dans  peu  s'exilera. 
Ces  nouvelles  sont  fausses  ; 
Tant  qu'un  docteur  nous  saignera , 
On  peut  creuser  des  fosses  ; 
La  mort  nous  restera. 

M.  Alexandre  CnAVANTBK. 
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LA  PEINE  PASSE  LE  PLAISIR. 

Air  du  VauiicTillc  de  l'inltripur  d'une  élude. 

O.N  a  prouvé  dans  certain  livre 
Que  tout  se  compense  ici-bas; 
Cette  maxime  est  douce  à  suivre. 
Elle  soutient  à  chaque  pas. 
Dans  la  bonne  philosophie 
Sans  doute  on  sut  la  découvrir; 
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Cependant,  liùlas  !  dans  la  vie       )  ^  .^ 
La  peine  passe  le  plaisir.  ' 

Laissons  ,  laissons  à  l'honuiie  en  place 

Et  ses  titres  et  son  argent , 

11  se  pavane  avec  audace , 

Mais  il  n'est  pas  toujours  content. 

Et  quand  la  fortune  le  joue  , 

En  voyant  ses  amis  senl'uir, 

Dans  les  palais ,  il  vous  l'avoue , 

La  peine  passe  le  plaisir. 

Dès  seize  ans ,  du  métier  des  armes 
J'ai  voulu  courir  les  hasards , 
Il  me  semblait  que  tous  les  cliarmcs 
Etaient  sous  les  drapeaux  de  Mars. 
Alaintenant ,  bien  que  le  service 
Permette  de  se  divertir. 
Je  dis  parfois  à  l'exercice  : 
La  peine  passe  le  plaisir. 

L'autre  jour  ,  étant  à  Surène  , 

Où  jamais  on  ne  m'avait  vu, 

Un  bon  bourgeois  chez  lui  m'emmène 

Pour  déguster  le  vin  du  ciù... 

O  quel  insipide  breuvage  1 

.l'ai  manqué  ne  pas  en  finir  ; 

Fuyons  ce  funeste  rivage  , 

La  peine  passe  le  plaisir. 
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Je  pensais  que  dans  riiyméncc 
Consistait  le  parlait  bonheur; 
Une  fille  jeune  et  bien  née 
Parut  sensible  à  mon  ardeur... 
.Te  l'épousai;  faveur  fatale  !... 
Car  on  m'a  déjà  fait  sentir 
Que  sous  la  chaîne  conjugale 
La  peine  passe  le  plaisir. 

Vous,  qui  du  temple  de  mémoire 
Croyez  être  un  jour  les  soutiens, 
Qui  lisez,  relisez  l'histoire 
Des  modernes  et  des  anciens; 
Pour  tant  de  veilles ,  je  vous  prie , 
Que  vous  revient-il,  sans  mentir? 
A  eus  allez  à  l'académie  .... 
L3  peine  passe  le  plaisir. 

Lorsque  j'ai  d'une  chansonnette 
Enfin  terminé  les  couplets  , 
A  table ,  ici ,  je  la  répète  , 
Je  suis  heureux  si  je  vous  plais. 
Mais  souvent,  amis ,  pour  la  faire- 
J'ai,  toute  la  nuit  sans  dormir, 
Rongé  mes  doigts,  frappé  la  terre, 
La  peine  passe  le  plaisir. 

M.  Al.  df.  Bekkl'vek. 
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LA   SIMPLICITÉ. 

Air  :  Jla  belle  esi  1.,  nello  des  belles 

(î  KST  vaincnifiit  que  l'opulence 
l'iociigiie  sou  éclat  trompeur; 
Sa  stérile  magnificence 
Fatigue  les  yeux  et  le  cœur. 
A  quoi  bon  exciter  l'envie? 
Je  vous  le  dis  ,  en  vérité  : 
Amis ,  le  bonheur  de  la  vie 
N'est  que  dans  la  simplicité. 

On  fuit  l'imprudente  coquette 
Qui  veut  commander  à  l'amour. 
Le  sage ,  ô  douce  violette , 
Te  cherche  en  ton  humble  séjour. 
Comme  toi,  modeste  et  jolie, 
Sans  se  douter  de  sa  beauté. 
Sur  les  cœurs  l'aimable  Azélie 
Règne  par  la  simplicité. 

Age  riant  de  l'innocence , 

Des  courts  chagrins  ,  des  longs  plaisirs , 

Qu."iConsole  de  Texistence 

En  nous  lé'juant  les  souvenirs. 
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Comment ,  par  quel  j)Ouvoir  suprême , 
Ta  bruyante  frivolité 
Séduit-elle  la  raison  même?... 
Par  la  douce  simplicité. 

Ecrivains  qu'on  ne  comprend  guère , 
Midas ,  qui  vous  roulez  sur  l'or; 
Eternel  effroi  du  parterre , 
Acteurs  qui  détonnez  si  fort  ; 
Et  vous,  qu'une  fois  la  victoire 
Couvrit  dun  laurier  contesté, 
Mylords,  si  vous  daignez  m'en  croire  , 
Un  peu  plus  de  simplicité. 

D'une  funeste  inquiétude 
Si  terminant  enfin  le  cours, 
Le  ciel  permettait  qu'à  l'étude 
J  offrisse  mes  derniers  beaux  jours  ; 
O  dieu ,  qu'au  P  amasse  on  encense , 
Dans  mes  essais  que  ta  bonté 
Daigne  unir  un  peu  d'élégance 
A  beaucoup  de  simplicité! 

M.  A.  DE  C. 
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A  DEUX  COQUETTES 

QUI    SE     COIFFENT    EU    BACCHANTES. 
Air  :  J'tiliiis  bon  chasseur  autrefois. 

Lal'be  et  Clarice,  il  est  urgent 
Que  vous  portiez,  les  Jours  de  fêle , 
En  or  ou  du  moins  en  argent , 
Un  cep  de  vigne  sur  la  tète. 
Jetez  au  loin  ,  d'un  air  altier, 
Bonnets ,  fleurs  et  chapeaux  commodes , 
Et  qu'un  orfèvre-bijoutier  j 

Soit  votre  seul  marchand  de  modes,  i 

De  vos  berlines  d'apparat 
Quittez  les  cavités  immenses  : 
De  Chérubini,  de  Garât 
?*e  fredonnez  plus  les  romances  : 
Qu'un  char ,  en  forme  de  tonneau  , 
\  ous  oITre  aux  regards  de  la  ville , 
El  de  l'antique  Raniponneau 
Chanlez  un  vineux  vaudeville. 


(ÎO 
Certain  roi ,  d'un  cœur  excellent , 
Dans  des  circonstances  plus  graves, 
Voulait  qu'à  son  panache  blanc 
Se  ralliassent  tous  ses  braves. 
Mais  vous,  d'un  raisin  de  métal 
Employez  l'innocente  attrape  ; 
Nos  Adonis,  dans  chaque  bal. 
Accourront  pour  mordre  à  la  grappe. 

En  faune  habillez  le  jokey 
Qui  toutes  deux  vous  accompagne  : 
Qu'il  tienne  un  flacon  de  Tokai 
Avec  un  flacon  de  Champagne. 
Conduisez  ,  le  thyrse  à  la  main  , 
De  vos  amans  le  joyeux  groupe  ; 
Que  chacun  d'eux  puisse  en  chemin  , 
S'il  a  soif,  se  passer  la  coupe. 

De  boire  aussi ,  soir  et  malin 
Faites  vous-mêmes  la  folie  : 
Tachez  les  lys  de  votre  teint, 
Par-ci  par-là ,  d'un  peu  de  lie. 
Substituez  des  pampres  frais, 
Surtout  bien  clairs  (la  chose  importe  1 1 
A  ces  cachemires  épais 
Venus  de  la  jalouse  Porte. 

Déjà  vous  découvrez  vos  bras; 
Vous  semblez  assez  charitables 


(M 
Pour  changer  nos  prochains  jours  gras 
En  Bacchanales  véritables  ; 
Mais  de  nous  mettre  en  cent  morceaux 
N'allez  pas  vous  faire  un  trophée  : 
Réservez  ce  supplice  aux  sots , 
Qui  boudent  à  part  comme  Orphée. 

M.  le  chev.  de  Pus. 

L'AMOUR  GAZETIER. 

Air  du  VaiKifïillf  d' Ailiquin  mut  sçul. 

Rien  inspiré  par  ma  Nisetlc  , 

Un  jour  l'Amour,  en  belle  humeur. 

Fit  annoncer  une  gazette. 

Dont  lui-même  était  rédacteur. 

Ceux  qu'attira  son  éloquence 

Vinrent  souscrire  à  son  autel  ; 

Et  Cythèreeut,  comme  la  France  , 

Son  Moniteur  universel. 

Chaque  belle ,  avec  complaisance  , 
Devait  payer  d'abonnement 
Dix  baisers,  que  toujours  d'avance 
Pour  l'Amour  recevait  l'amant. 

G 
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Quand  de  s'occuper  de  l'emplette 
L'amant  se  montrait  curieux, 
La  belle  faisait  la  recette , 
Et  les  fonds  n'en  allaient  que  mieux. 

Ravi  d'une  telle  aventure  , 
Chacun  voulant  en  essayer, 
Accourut  à  cette  lecture 
Qu'on  aimait  surtout  à  payer. 
La  feuille  d'ailleurs  devait  plaire  ; 
Avec  transport  on  la  goûta  : 
Eglé  ,  qui  n'avait  rien  à  faire , 
Dévorait  jusqu'à  Verrata. 

Le  rédacteur  ,  fin  politique  , 
Pour  se  niénager  des  succès  , 
De  son  agréable  tactique 
IS'e  livrait  pas  tous  les  secrets. 
A  pénétrer  un  doux  mystère 
11  savait  disposer  le  cœur. 
Et  s'assurait  du  commentaire, 
En  gagnant  le  commentateur. 

Soigneux  de  bien  remplir  son  titre , 
L'auteur  voulait  que ,  tous  les  jours , 
Des  nuits  il  parût  un  chapitre, 
Oii  l'on  trouvait  d'assez  bons  tours  : 
Mais  une  gaze  oËBcieuse ,  . 
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Qu'il  crut  heureux  d'imaginer, 
Servait  jusqu'à  la  précieuse. 
Qui  n'avait  plus  qu'à  deviner. 

Tout  allait  bien,  quand  la  critique 
Décida  que  tout  allait  mal  : 
Un  article  trop  véridique 
Fit  tomber  le  nouveau  journal. 
Des  jaloux  la  sombre  colère 
L'eut  bientôt  réduit  à  zéro  ; 
Et  l'auteur  lui-même  à  Cvthère 
lirùla  le  dernier  numéro. 

M.  Rabotkai:. 


L'ORIGINE  DES  VELOCIFERES. 

Ain  :  Dans  ce  salon  où  du  Poussin. 

Je  ne  crois  plus ,  mes  chers  amis  , 
Aux  découvertes  du  génie  ; 
De  ce  qu'on  inventa  jadis 
Ce  n'est  que  le  nom  qui  varie  : 
Tel  qui  s'honore  d'un  brevet. 
Souvent  ne  le  mérite  guère  ; 
Je  vais  vous  dire  à  ce  sujet 
t'n  mot  sur  le  vélocifére. 
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On  sait  que  V  <iiuis  de  tout  temps 
Encouragea  les  jeux  d'adresse; 
Sous  ses  yeux  les  jeunes  amans 
Disputaient  jadis  de  vitesse  : 
Un  jour,  au  fond  d'un  vis-à-vis, 
L'Hymen  entra  dans  la  carrière; 
Mais  l'Amour,  pour  gagner  le  prix 
Inventa  le  vélocifère. 

Une  nymphe  à  l'œil  enchanteur. 
Au  cœur  encor  plein  d'innocence, 
De  loin  promettait  au  vainqueur 
Un  doux  baiser  de  récompense. 
L'Hymen  s'élance  transporté  : 
Mais,  hélas  1  effort  téméraire  ! 
L'Amour ,  dit-on ,  avait  prêté 
Ses  ailes  au  vélocifère. 

C'est  trop  peu  du  baiser  promis  ; 
Au  lieu  d'un  l'Amour  en  veut  mille  : 
On  les  refuse  ;  ils  sont  ravis  ; 
La  résistance  est  inutile. 
Mais  l'Hymen  arrive  à  son  tour  : 
A  son  aspect  sombre  et  sévère , 
Glacé  d'effroi ,  le  tendre  Amour 
S'enfuit  dans  son  vélocifère. 

La  nymphe  était  dans  la  douleur; 
En  s'éloignant  l'Amour  volage 
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.vait  ravi  certaine  fleur 
)ont  elle  parait  son  corsage. 
V  quoi  bon  ces  pleurs  et  ces  cris  ? 
Dit  rilyuien  ;  croyez-moi,  ma  ciièrc , 
Tous  les  deux  dans  mon  vis-à-vis 
Vengeons-nous  du  vélocifèrc. 

La  beauté ,  laible  et  sans  détour, 
De  l'Hymen  devient  la  conquête  ; 
Et ,  croyant  rattraper  l'Amour, 
Les  voilà  tous  deux  tète  à  tête; 
Mais,  malgré  son  air  empressé. 
Le  pauvre  Ilymen  reste  en  arrière  ; 
Et  partout  l'Amour  a  laissé 
Des  traces  du  vélocifèrc. 

L'Hymen  se  fatigue  bientôt; 
L'ennui  gagne  la  voyageuse , 
Et  le  vis-à-vis  aussitôt 
Est  quitté  pour  une  dormeuse. 
Par  fois  ,  depuis  ce  changement , 
L'Amour  se  montre  à  la  portière  : 
Si  l'Hymen  s'éveille ,  à  l'instant 
Il  s'échappe  en  vélocifèrc. 

M.    TOURNAY. 
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LES  CHARLATANS, 


3.in6i  ua  le  inouDc . 

Air  :  Au  refrain  du  tambourin. 

(jbands  dieux!  que  de  chailalaiis, 
D'empiriques ,  dans  ce  bas  inonde  1 
Pour  tromper  leur  foule  abonde 
En  tous  lieux ,  comme  en  tous  temps. 

Par  son  baume  irrésistible 
Le  charlatan  pectoral 
Vous  guérit...  c'est  infaillible  , 
Si  vous  n'avez  pas  de  mal!.,. 

Grands  dieux  1  etc. 

Étalant  son  éloquence , 
Ce  chanoine  ,  en  plus  d'un  point, 
Recommande  l'abstinence , 
Et  fléchit  sous  l'embonpoint. 

Grands  dieux  !  etc. 
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Esclaves  des  convenances , 
En  public  ces  deux  époux 
S'accablent  de  prévenances , 
Chez  eux ,  s'accablent  de  coups  ! 
Grands  dieux  !  etc. 

D'une  tournure  parfaite 
Combien  voit-on  de  beautés, 
Etre ,  grâce  à  leur  toilette , 
Fraîches  d'attraits  empruntés  ! 
Grands  dieux  !  etc. 

Oui ,  je  te  serai  fidèle  , 
Oui ,  je  t'aimerai  toujours... 
Me  I  épétait  mon  Adèle  ; 
Son  toujours  dura  deux  jours  ! 
Grands  dieux!  etc. 

Ce  diplomate  moderne , 
Qui  tranche  du  potentat, 
Et  que  sa  femme  gouverne  , 
Prétend  gouverner  l'Etat... 
Grands  dieux  !  etc. 

Maint  Gascon  parle  simplesse , 
Maint  Bas-Normand  probité , 
Maint  fripon  délicatesse , 
Mainte  Lais  chasteté  ! 

Grands  dieux,  etc. 
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Remplis  d'esprit,  de  finesse  , 
Piquans  ,  malins  et  joyeux , 
Par  mes  couplets  j'intéresse... 
Béranger  n'écrit  pas  mieux  ! 

Grands  dieux  !  que  de  charlatans , 

D'empiriques  dans  ce  bas  monde  1 
Pour  tromper  leur  l'oule  abonde 
En  tous  lieux  ,  comme  en  tous  temps  ! 
M.  Chaplzot. 


VIVE  LA  TONNE! 

Air  ;  Lorsque  le  Champagne  ,  etc. 

Plaisibs  de  l'automne 
Sont  les  plaisirs  les  plus  doux  ; 
Au  jus  de  la  tonne , 
Amis ,  livrons-nous. 

Vive  la  folie , 

^  ive  la  saillie  , 

Au  diable  la  lie, 
Nargue  des  buveurs  d'eau  '. 

Le  bon  vin  m'engage. 

Et  sans  autre  gage  , 

Ce  bonheur ,  je  gage , 
Est  au  fond  d'un  tonneau. 

Plaisir,  etc. 
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Qu'un  censeur  sévère , 

Que  maint  sot  révère  , 

Vide  ici  son  verre , 
Et  qu'enfin  dès  ce  soir, 

Vendant  maint  vieux  livre , 

Afin  de  mieux  vivre  , 

Il  chante  étant  ivre, 
Roulant  sous  le  pressoir. 

Plaisir,  etc. 

Sans  progéniture , 

Mari  qui  murmure 

Contre  la  nature 
Qui  toujours  le  trompa, 

Avec  sa  compagne 

Part  pour  la  campagne , 

Et  dans  la  Champagne 
Bacciius  le  rend  papa. 

Plaisir,  etc. 

Fillette  bien  tendre , 
Bien  lasse  d'attendre , 
Qui  brfde  d'entendre 
D'amour  le  doux  serment , 
\  oit  chérir  la  vigne  , 
Et ,  sans  autre  signe  , 
Un  buveur  insigne 
Deviendra  son  amant. 
Plaisir,  etc. 
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Auteur  à  la  glace. 
Qui  veux  une  place 
Au  haut  du  Parnasse , 
Ton  esprit  est  bien  vain  ; 
Pour  fonder  ta  gloire , 
Chante  l'art  de  boire, 
Et  pour  écritoire 
Prends  un  verre  de  vin. 

Plaisir,  etc. 

Peintres  de  la  ville , 

Scribe,  Melesville 

Font  un  vaudeville 
En  vidant  maint  flacon  ; 

Bacchus  les  ménage; 

Mettons-nous  en  nage , 

Sautons  à  la  nage 
Dans  des  flots  de  Màcon. 

Plaisirs  de  l'automne 
Sont  les  plaisirs  les  plus  doux  ; 
Au  jus  de  la  tonne 
Amis,  livrons-nous. 

M.  Alexandre  Chavanirh. 
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LA  MUSETTE  DU  HAMEAU , 

ou 

Q  ^rrnin•  li)ant^'un  Dtfiu'Ocrgfr 

Ain  ;  Les  Au^el•gnat^'^  au  foud  des  bois. 

Muse  ,  qui  sur  mes  jeunes  ans 

Répandis  l'allégresse , 
Des  plus  beaux  jours  de  mon  printemps 
Retrace-moi  l'ivresse  ; 
Fais  résonner  sous  l'ormeau 
La  musette  du  hameau  : 
Qu'à  ta  voix  l'Amour  danse 
Un  rigodon 
Ziz-zag  don-don , 
Quand  Bacchus  en  cadence 
Fait  sauter  le  bondon. 

Vainement  le  temps  sur  mon  front 

Répand  des  flots  de  neige  , 
Mes  gais  destins  s'accompliront 
Malgré  tout  son  manège  : 
Je  sais  pourtant  que  sa  faux 
Ne  frappe  jamais  à  faux  ; 
Mais  j'en  ris ,  et  je  danse ,  etc. 
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Heureux  lorsque  de  la  beauté 

J'encense  encor  l'image  ; 
Elle  a  fait  ma  félicité , 

Je  lui  dois  mon  hommage  1 
J'aime  à  la  voir  chez  Cornus 
Badiner  avec  Momus  : 
C'est  là  que  l'Amour  danse,  etc. 

Jamais  on  ne  me  vit  porter 

Aux  grands  du  jour  envie  ; 
A  rire  ,  aimer,  boire  et  chanter 
J'ai  consacré  ma  vie  : 
Si  parfois  j'eus  le  travers 
De  rimer  aussi  des  vers , 
A  mes  chansons  l'on  danse ,  etc. 

Le  plaisir,  tant  que  je  vivrai. 

Sera  toujours  mon  thème  ; 
Aux  sombres  bords  je  descendrai 
Sans  changer  de  système  : 
Jjà-haut ,  dirai-je  à  Pluton  , 
Je  ne  fus  pas  un  Caton  ; 
Mais  est  sage  qui  danse 
Un  rigodon 
Zig-zag  don-don  , 
Quand  Bacchus  en  cadence 
Fait  sauter  le  bondon. 

jM.  Piene  Colai. 
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LES  EPINGLES. 


A    L'oCCASlO.f    D'ÉPI?IGr.ES  JCMELLE8  Ql'liLI.KS  ONT 
DONNÉES  A  l'aDTEUB. 

Ail'  de  la  Pipe  de  taljac. 

PocR  VOUS  ,  soit  dit  Sî-ns  épigiammcs. 
Les  épingles  on  les  proscrit  : 
IVous  ne  devons  sentir,  mesdames. 
Que  le  piquant  de  votre  esprit,      {bis.) 
Vos  épingles  sont  hors  de  places  ; 
Elles  font  notre  désespoir: 
On  n'en  voit  jamais  sur  les  Grâces  , 
Et  vous  n'en  devez  point  avoir,     (bis.) 

Chez  vous  l'épingle  m'épouvante, 
Je  l'ai  prise  en  aversion  : 
Vous  la  rendez  hien  plus  piquante 
En  lui  Taisant  perdre  son  nom  !     {bis.) 
Qu'un  essaim  d'Amours  vous  lutine  , 
De  leurs  efforts  en  triomphant , 
Sur  vous  l'épingle  est  une  épine  ; 
C'est  la  rose  qu'elle  défend,      {bis.) 
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Je  fais  un  accord  ,  et  je  jure 
De  vous  aimer  bien  constamn>cnt , 
Si  chacune  de  vous  m'assure 
Qu'elle  en  veut  pour  moi  faire  autant,  {his.) 
Contre  les  épingles  je  tonne  ; 
J'en  serai  bientôt  rapproché , 
Si  celles  qu'ici  l'on  me  donne 
Sont  les  épingles  du  marcIié.     {bis.) 

Vos  épingles ,  à  mon  adresse 
De  l'amitié  portant  les  nœuds , 
Sur  moi  doivent  durer  sans  cesse  ; 
Leurs  liens  ce  sont  vos  cheveux  :     (bis.) 
Et  pour  vous  ,  quoi  qu'il  fallût  faire  , 
Jamais ,  je  %-ous  en  fais  l'aveu , 
On  ne  me  verra ,  je  l'espère  , 
Tirer  mon  épingle  du  jeu.     {Ins.) 

Au  lieu  des  épingles  jumelles  , 

Si  l'on  en  fait  trois  ,  je  convien 

Qu'il  faut  vous  prendre  pour  modèles , 

Vous  qui  nous  attachez  si  bien  !      {bis.) 

L'épingle  tient  dans  nos  systèmes  ' 

Votre  place  ,  ô  charmantes  sœurs  ! 

Vous  s^iez  bien  près  de  vous-mêmes 

En  vous  trouvant  près  de  nos  cœurs,    {bis.) 

Feu  Dkmadtort. 
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COMM'  ÇA  COMMENCE,  ETC. 

CHANSONÎCETTE. 
Air  de  la  vallé»de  Barceiooetle. 

LoBSQu'oi»  veut  faire  une  chanson, 

Il  faut  vicier  d'avance 
Un  verre  de  cette  boisson. 

Voilà  comm'  ç".  commence  ! 
D'autres  se  vident  tour  à  tour, 
Et  grâce  à  la  liqueur  divine  , 
Le  refrain  arrive  à  son  tour. 
Voilà  comm'  ra  s'termine  ! 

Belles  ,  d'un  amour  impromptu 

Votre  pudeur  s'offense  ; 
Vous  parlez  d'honneur  ,  de  vertu  , 

Voilà  comm'  ça  commence  1 
Mais  toujours  ce  faible  rempart 
Cède  à  l'amant  qui  vous  lutine  , 
Et  bientôt  vous  finissez  par. . . . 

Voilà  comm'  ça  s' termine  1 

Auteurs  de  nos  drames  nouveaux. 
Vous  que  le  peuple  encense  , 
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Soye*  moins  Gers  de  vos  travaux  , 

Voilà  coiiim'  ça  commence  : 
Mais  chacun  ,  sans  être  sorcier, 
Dit  que  votre  muse  assassine 
Ira  mourir  chez  l'épicier  ! 

Voilà  comm'  ça  s' termine  ' 

Quand  le  génie  ou  le  talent 
Vient  honorer  la  France  , 

H  est  méconnu  fort  souvent , 

Voilà  comm'  ça  commence  1 

Mais  bientôt  avec  dignité 

Franchissant  la  double  colline  , 

11  vole  à  rimmortahté  : 

Voilà  comm'  ça  s' termine  1 

M.  E.  Debbauï. 

CHŒUR  ANACRÉONTIQUE. 

Alt  :  Pour  attendrir  Junon  rebelle  (D'AxicBio-i  i- 

Célébbez  ,  611e  de  Cj^hére  , 
Le  Dieu  qu'on  adore  en  ces  lieux  ; 
L'Amour  est  le  dieu  de  la  terre, 
L'Amour  est  le  maître  des  Dieux. 
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Chantez,  animci  la  cadence, 
Tournez ,  revenez  tour  à  tour  ; 
Pressez  le  chœur,  le  dieu  s'avance, 
Dites  le  chant ,  le  chant  d'amour. 

Vainement  de  sa  faux  cruelle 
La  Mort  a  menacé  nos  champs , 
Le  Dieu  vainqueur  lutte  contre  elle 
Et  rend  ses  efforts  impuissans. 
Chantez  ,  animez  la  cadence , 
Tournez ,  revenez  tour  à  tour  : 
Pressez  le  chœur,  le  Dieu  s'avance  ; 
Dites  le  chant,  le  chant  d'amour. 

Le  temps  avec  lui  nous  emporte  ; 
Amis  ,  hàtons-nous  de  jouir  : 
Chantex,  la  Mort  est  à  la  porte , 
Elle' frappe  ,  je  vais  ouvrir. 
Chantez ,  animez  la  cadence , 
Tournez  ,  revenez  tour  à  tour  : 
Pressez  le  chœur,  le  Dieu  s'avance  , 
Dites  le  chant ,  le  chant  d'amour. 

Chantons  ,  égayons  le  voyage , 
Le  plaisir  honore  les  dieux  ; 
Le  plus  joyeux  est  le  plus  sage  , 
Le  plus  sage  est  le  plus  heureux. 
Chantez ,  animez  la  cadence  , 
Tournez ,  revenez  tour  à  tour  : 
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Pressez  le  chœur,  le  Dieu  s'avance  ; 
Dites  le  chant ,  le  chant  d'amour. 

M.  Boucher  de  Perthes. 
A  L'ÉDITEUR  DU  NOUVEAU  CAVEAU. 

&ir  de  la  Cinquième  Edition. 

O  VOUS  le  joyeux  héritier 

De  l'ancien  Caveau  de  nos  pères , 

Dans  votre  aimable  chansonnier 

Insérez  mes  rimes  légères  : 

Je  sais  que  vous  pouvez  trouver, 

Pour  cela,  leur  mérite  mince;  " 

Mais  tel  qu'il  est,  il  peut  prouver 

Que  l'on  chante  encore  en  province. 

Nous  n'avons  pas ,  comme  à  Paris , 
Véry ,  Beauvilliers ,  ni  Balaine  ; 
Mais  notre  cuisine  a  son  prix  , 
Elle  n'est  chère ,  ni  malsaine. 
La  gaîté  charme  nos  repas  ; 
Sans  égratigner,  elle  pince  : 
Et  c'est  pour  fêler  ses  ébats 
Que  l'on  chante  encore  en  province. 
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Quand  nous  voyons  le  sot  des  sots , 
Cléon ,  le  vieux  époux  d'Elvire , 
Lui  présenter  un  mérinos , 
Quand  elle  veut  un  cachemire  ; 
Qu'il  insiste  d'un  air  brutal, 
Que  madame  de  rage  grince  , 
Et  qu'un  amant  donne  le  schall.... 
Nous  chantons  encore  en  province. 

Ici  je  m'arrête  et  me  tais  , 

Quoique  ,  dans  l'ardeur  qui  m'anime  , 

La  voix ,  le  ton ,  et  les  sujets 

Me  manquent,  bien  moins  que  la  rime; 

Ainsi  donc,  amis,  finissons, 

A  défaut  d'autres  mots  en  incc  ; 

Mais  prouvons  par  d'autres  chansons 

Que  l'on  chante  encore  en  province. 

M.  A.  C avoc.  àC, 
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A  MES  AMIS. 

Air  du  VaudeTille  de  Jean  Monel. 

Amis  ,  sans  cérémonie 
Exécutez  mes  leçons  ; 
Elle  doit  être  bannie 
D'un  déjeuner  de  garçons. 

Loin  d'ici 

Tout  souci  ; 
Que  chacun  s'occupe  à  boiic  , 
L'esprit  perdra  la  mémoire 
Des  maux  qui  l'ont  obscurci. 

Quand  Horace  sous  sa  treille 
'Invitait  quelques  élus, 
Il  versait  d'une  bouteille 
Du  consulat  de  Tullus. 

Aujourd'hui , 

Comme  lui. 
Déterrant  mon  vin  de  Grave  , 
Je  prétends  vider  ma  cave 
Avant  que  ie  j'-ur  ait  fui. 
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Mais  quel  que  soit  notre  îèle 
A  bien  célébrer  Bacchus, 
La  raison  veut  qu'on  y  mêle 
Un  grain  d'encens  pour  Conius. 

En  tous  lieux , 

A  ces  dieux 
Ou  doit  un  égal  hommage; 
Car,  suivant  un  vieil  adage, 
En  mangeant  bien  on  boit  mieux. 

Que  de  rouler  sous  la  table 
On  n'aille  pas  s'effrayer  : 
Quel  tombeau  plus  agréable 
Pourrions-nous  donc  envier  ! 

Doux  transport 

Pour  un  mort , 
Qui ,  malgré  le  dur  Cerbère, 
Entend  le  tintin  du  verre 
Des  rives  du  sombre  bord  ! 

La  sagesse  et  la  science 
Autrefois  m'ont  fait  courir  ; 
Instruit  par  l'expérience  , 
Je  cours  après  le  plaisir. 

La  beauté , 

La  santé. 
En  ce  monde  rien  n'est  stable  ; 
Enfin  ,  excepté  la  table , 
Ici  tout  est  vanité. 
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Averti  par  Épicure 
Que  le  cœur  a  des  besoins , 
J'obéis  à  la  nature, 
Adèle  reçoit  mes  soins. 

De  mes  jours 

Les  amours 
Font  un  borrible  supplice  ; 
Et  pour  dompter  leur  malice , 
Le  temps  m'est  d'un  vain  secours. 

Mais  en  parlant  du  vacarme 
Qu'ils  opèrent  dans  mon  sein , 
Quoi  1  chers  amis ,  une  larme 
Tombe  et  vient  troubler  mon  vin  ! 

Amitié , 

Par  pitié , 
Prête-moi  ton  doux  remède  ; 
Que  Bacchus  vienne  à  ton  aide 
Et  que  tout  soit  oublié  ! 

M.  A.  dkC. 
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LE  COMMERCE  NE  VA  PLUS. 

Musique  de  M.  Berlon  fils. 

Qle  de  gens  ont  la  maladie 
De  se  plaindre  mal  à  propos  1 
Pourquoi  faut-il  qu'on  s'étudie 
A  troubler ,  hélas  !  son  repos  ? 
Depuis  que  je  suis  en  ce  monde , 
Parmi  d'autres  cris  superflus  , 
J'entends  répéter  à  la  ronde 
Que  le  commerce  ne  va  plus. 

Paul  était  sans  ressource  aucune, 
Et  vint  à  Paris  en  sabots  ; 
Mais  ,  depuis  ce  temps  ,  la  fortune 
Daigna  sourire  à  ses  travaux. 
L'autre  jour,  à  Paul  j'entends  dire  : 
"  Puisque  j'ai  de  bons  revenus, 
n  Dans  mon  château  je  me  retire , 
«  Car  le  commerce  ne  va  plus.  » 

Dame  Luc ,  petite  épicière , 
Dans  sa  boutique ,  ce  matin , 
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A  sa  fille  disait  :  u  Ma  chère  , 
«  Tu  vas  te  marier  enfin. 
«  De  ta  dot  tu  seras  contente , 
o  J'ai  là  cinquante  mille  écus  ! 
«  Je  voulais  t'en  donner  soixante; 
a  Mais  le  commerce  ne  va  plus.  » 

Vos  vœux  ne  s'accomplissent  guéres , 
Vous,  qui  fabriquez  aujourd'hui , 
Balles  ,  poudre ,  armes  meurtrières  ; 
Et  la  paix  cause  votre  ennui. 
Ah  !  plaignez-vous  ,  je  le  désire  , 
Et  voyant  vos  travaux  perdus , 
Long-temps  encor  puissiez-vous  dire 
Que  le  commerce  ne  va  plus  i 

Français  ,  quand  tu  vois  l'abondance 
Naître  chez  toi  de  toutes  parts; 
Quand  partout  on  cite  la  France  , 
Pour  l'industrie  et  les  beaux-arts  ; 
Ah  !  de  ce  Dieu  qui  t'est  propice 
Les  bienfaits  sont-ils  méconnus  ? 
Peux-tu  dire  sans  injustice  , 
Que  le  commerce  ne  va  plus  ? 

M.  E.  Ar>al. 
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LE  JEU  DE  WISK. 

Air  du  Branle  sans  (in. 

Vi  VE  le  wisk  !  à  ce  jeu 

Ma  méthode 

Est  fort  coaimode  ; 
Puisque  je  le  joue  un  peu  ; 
A  table  ,  comme  eu  tout  lieu. 

Là  ,  je  ne  calcule  pas , 
Comme  calculait  Descartes, 
Car  devant  moi  treize  plats 
Sont  égaux  à  treize  cartes. 
Vive  le  vvisk!  etc. 

Treize  plats  ! .  . .  Un  préjugé 
A  ce  nombre  xne  tourmente  : 
Ma  foi ,  tout  envisagé  , 
J'aime  mieux  en  avoir  trente. 

Vire  le  wisk  !  etc. 

Je  veux  un  voisin  d'abord , 
Qui  boive  sec  ,  sans  chicane  ; 
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Sinon  à  faire  le  mort 
Sans  pitié  !  je  le  condamne. 

Vive  le  wisk!  etc. 

Chacun  peut  être  choisi 
Pour  être  mon  partenaire , 
Car  chaque  levée  ici 
Se  fait ,  en  levant  le  verre. 

Vive  le  wisk  !  etc. 

J'assemble ,  lorsque  je  peux  , 
Toutes  les  couleurs  entr'elles , 
Je  les  rapproche  ;  à  mes  yeux 
Les  rouges  sont  les  plus  belles. 

Vive  le  vvisk  1  etc. 

Si  de  la  carafe  d'eau 
Quelque  joueur  me  menace. 
Je  l'éloigné  incognito , 
En  faisant  vite  un  impasse. 

Vive  le  wsk!  etc. 

Quelqu'un  boit ,  je  fais  idem. 
Jamais  je  ne  me  rebute  ; 
Mais  las  !  le  voilà  chelem  , 
Il  ne  soutient  pas  la  lutte  ! 

Vive  le  wisk!  etc. . .  . 
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Boire  à  Bacchus  ,  à  l'Amoar, 
A  notre  gaité  folâtre , 
Au  plaisir,  c'est ,  dans  un  tour, 
Par  les  honneurs  marquer  quatre. 

Vive  le  wisk!  etc. 

Si  je  vous  fais ,  de  bon  gré , 
Rire  de  ma  drôlerie , 
Alors  je  me  flatterai 
D'avoir  gagné  la  partie. 

Vive  le  wisk  !  à  ce  jeu 

Ma  méthode 

Est  fort  commode  ; 
Puisque  je  le  joue  un  peu , 
A  table ,  comme  en  tout  lieu. 

M.  A.C avoc.àC. 
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COMMENT  RÉSISTER  A  L'AMOUR? 


Comment  résister  à  l'amour? 
Lorsque  ,  dans  la  saison  des  roses, 
Brillent  ces  fleurs  fraîches  écloses, 
Comment  lésister  à  l'Amour? 
Lorsqu'au  printemps,  dans  la  campagne, 
Jeune  beauté  nous  accompagne. 
Comment  résister  à  l'amour? 

Comment  résister  à  l'amour? 
Lorsqu'avec  celle  qu'on  adore 
On  voit  naître  et  lever  l'aurore , 
Comment  résister  à  l'amour  ? 
Quand  sous  un  berceau  de  verdure. 
De  l'onde  on  entend  le  murmure  , 
Comment  résister  à  l'amour? 

Comment  résister  à  l'amour  ? 
Lorsqu'on  croit  voir  une  nayadc 
Rêver  au  bruit  de  la  cascade , 
Comment  résister  à  l'amour  ? 
Lorsqu'on  entend  sous  le  feuillage. 
Des  oiseaux  le  tendre  ramage. 
Comment  résister  à  l'amour? 
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Comment  résister  à  l'amour  ? 
Quand  Zéphire ,  de  son  haleine , 
Rafraîchit  les  bois  et  la  plaine , 
Gomment  résister  à  l'amour? 
Lorsque  ,  soupirant  pour  sa  belle , 
Sur  la  fougère  on  est  près  d'elle  , 
Comment  résistera  l'amour? 

Comment  résistera  l'amour? 
Lorsque  dans  le  sein  d'Amphytrite 
Le  dieu  du  jour  se  précipite , 
Comment  résister  à  l'amour? 
Auprès  d'une  amante  bien  tendre , 
Lorsque  la  nuit  vient  vous  surprendre, 
Comment  résister  à  l'amour? 

M.  BouTRODx ,  de  Montargis, 
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LES  ENVIES  DE  FEMME  GROSSE , 

OD 

Complaintf  îï'un  iHari. 

Ara  :  A  ma  Margot ,  du  bas  en  haut. 

J'ai  tous  les  jours  les  sens  aigris. 
Mes  cheveux  en  deviennent  gris; 
D'puis  qu'ma  femme  est  grosse ,  j 'maigris  1 

Enfin ,  messieurs,  tant  que  l'jour  dure, 
Eir  crie,  ell'  sonne,  ell'  tape ,  ell' jure  : 
De  c'que  j'y  ai  fait  j'ai  ben  des  r'mords  ; 
Car  faut  qu'elle  ait  le  diabl'  dans  l'corps... 
Ah  1  mon  dieu  (6«.)  !  mon  dieu  !  je  réclame 
Une  sage-femme  ! 

J'ai,  etc. 

Je  voudrais  flatter  ses  manies  ; 
Mais  enfin  elle  a  tant  d'envies, 
Que ,  quoique  j'veuille  ben  m'y  prêter  , 
Je  n'peux  pas  toul's  les  contenter: 
Et  qu'un  r'fus  {bis.)  sorte  de  ma  bouche  . 
Eir  pari' d'un'  fauss'  couche... 

J'ai ,  etc. 


Si  j'ai  queuqu'chos'  sur  mon  assiette  , 
Crac,  eirm'l'enlèv' d'un  coup  d'fourchct te; 
Que  j'me  verse  un  verre  d'bon  vin , 
Madame  l'avale  soudain... 
Et  comment  {bis.) ,  avec  cette  ogresse  , 
Voulez-vous  qu'j'engraisse  1 

J'ai,  etc. 

Un  jour ,  cir  m'dit  :  je  veux  un*  fille  ; 
Si  j'nen  ai  pas  une ,  j'tétrille  ! 
Une  autr'  fois ,  ell'  m'dit  sans  façon  : 
J't'étrangl'  si  j'u'ai  pas  un  garçon  ! 
—  Mais  crois-tu  (bis.) ,  là  ,  je  te  IMemande, 
Que  d'moi  ça  dépende?... 

J'ai,  etc. 

D'temps en  temps, ell' m'dit  :  je  m'ennuie; 
Mon  cher  mari,  j'ai  bien  envie 
De  vous  donner  un  bon  soufflet; 
Approchez  vite,  s'il  vous  plaît... 
Et  sur  l'champ  {bis.) ,  sans  faire  la  moue , 
Faut  que  j'tend'  la  joue... 

J'ai,  etc. 

«  Monstre ,  va  t'cachcr  dans  la  rue  ; 
n  Car  j'aurais  trop  peur ,  à  ta  vue , 
"Que  mon  c?prit  ne  se  frappât, 
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«  Et  qu'nion  enfant  ne  te  r'semblât.  » 
V'Ià  pourtant  (bis.), dks  qu'madam'  s'éveille, 
C'qu'ell'  m'corne  à  l'oreille  ! 

J'ai ,  etc. 

V'ià  les  gentillesses  d'ces  dames; 
Pour  éviter  avec  vos  femmes 
De  pareill's  tribulations, 
Prenez  tous  des  précautions... 
Pour  êtr'  pèr'  (bis.) ,  c'qu'est  ben  doux  sans 
Voyez  c'qu'il  en  coûte  !  [doute , 

J'ai  tous  les  jours  les  sens  aigris , 
Mes  cheveux  en  deviennent  gris; 
D'puis  qu'ma  femme  est  grosse ,  j'maigris  1 

M.    FHÉDliRIC   DE    COL'BCV. 


LE  PARRAIN. 

POUK  LK  BAPTÊMK  DU  COMTK  VICTOR  DE  CHAT 

Ain  :  I^Iou  pays  avant  tout. 

Du  baptême  l'eau  salutaire 

A  coulé  sur  ton  jeune  front; 

Victor ,  si  l'église  est  ta  mère  , 

Moi,  je  veux  être  ton  patron,     {his.) 
Sur  le  penchant  de  ton  adolescence , 
Mon  amitié  t'offrira  cette  main  ; 
J'adoucirai  les  maux  de  ton  enfance; 
Mon  cher  Victor ,  je  serai  ton  parrain,    (bis.) 

Lorsque  les  chaînes  du  collège 

Viendront  t'arracher  à  nos  cœurs, 

J'aurai  l'aimable  privilège 

Par  un  mot  d'essuyer  tes  pleurs,    (bis.) 
Aux  noms  d'Ovide,  et  d'Horace  et  d'IIomére, 
Ton  jeune  cœur  palpitera  soudain  ; 
Pour  t'illustrer  tu  quitteras  ta  mère  ; 
Mon  cher  Victor,  je  serai  ton  parrain,  (bis.) 

Consultant  les  fastes  de  gloire 
De  mainte  antique  nation  , 


Ensemble  nous  lirons  l'histoire 

De  Fonlenoy,  de  Marathon.       (bis.) 

Tu  chériras  ces  preux  pleins  de  vaillance, 

Bayard,  Kléber,  Masséna  ,  Duguesclin; 

Tes  premiers  mots  seront  .-Honneur  elFrance; 

Mon  cher  Victor,  je  serai  ton  parrain,  (bis.) 

Enfin ,  quand  viendront  pour  mon  ame 
Les  heures  de  félicité , 
De  ton  cœur ,  Tictor,  je  réclame 
Le  baiser  de  l'éternité.       (bis.) 
En  s'exhalant  vers  l'Achéron  avare , 
Mon  ame  encor  bénira  ton  destin , 
Et  jusqu'aux  lieux  où  mugit  le  Tartarc , 
Mon  cher  Victor,  je  serai  ton  j)arrain.   (bis.) 

M.  Amkdék  Debast. 
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MA  PHILOSOPHIE. 


Doucement  coulant  mes  jours 
Entre  raison  et  folie , 
Je  caresse  Bacchus,  les  muses,  les  amours, 
Près  de  femme  jolie. 

Qu'un  guerrier  trouve  des  appas 
A  vivre  au  milieu  des  alarmes  ; 
Qu'il  aille,  en  bravant  le  trépas. 
Illustrer  son  nom  et  ses  armes  : 
Moi,  je  compare  aux  noirs  cyprès 
Des  lauriers  que  le  sang  arrose; 
Et  pour  moissonner  sans  regrets 
Le  laurier,  le  pampre  et  la  rose, 

Doucement,  etc. 

Loin  de  moi  l'éclat ,  la  grandeur. 
Idoles  d'un  peuple  volage  ; 
Loin  de  moi  le  séjour  trompeur 
Où  plus  d'un  imprudent  s'engage  ! 
Je  préfère  à  celle  d'un  roi 
La  couronne  qu'amour  me  tresse  ; 


Et  s'il  est  un  trône  pour  moi , 
C'est  dans  les  bras  de  ma  maîtresse. 

Doucement ,  etc. 

Jouir  et  faire  des  heureux  , 
Voilà  la  devise  du  sage  : 
La  vie  est  un  fleuve  orageux  ; 
Mais  jamais  il  n'y  fait  naufrage. 
Sur  ce  fleuve  ,  sans  y  songer , 
Doucement  au  terme  il  arrive  ; 
II  sait  même,  d'un  doigt  léger, 
Cueillir  quelques  fleurs  sur  la  rive. 

Doucement  coulant  ses  jours 
Entre  raison  et  folie  , 
Il  caresse  Bacchus  ,  les  muses ,  les  amours  , 
Près  de  femme  jolie. 

M.  Camille. 


LA  SEPTEiNNALITE. 

Air  de  Calpigi. 

Chacun  s'agite  daus  sa  sphère  , 
On  se  livre  guerre  sur  guerre 
Pour  être  à  son  tour  député  : 
Vive  la  septennalifé  1 
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Réprimant  notre  effervescence, 
Sept  ans  ramèneront  en  France 
Le  calme  et  la  prospérité: 
Vive  la  septennalité  ! 

Mais  vons,  messieurs  les  septénaires. 
Du  peuple  zélés  mandataires, 
Ayez  toujours  même  équité  : 
Vive  la  septennalité  ! 

Et  votre  besogne  achevée  , 
On  vous  verra,  tète  levée , 
Vous  rendre  à  l'immortalité  : 
Vive  la  septennalité  ! 

De  Henri  rejeton  auguste, 
Encore  aujourd'hui  faible  arbuste. 
Pour  veiller  à  ta  sûreté  , 
Vive  la  septennalité  ! 

Sept  ans  de  plus,  comme  Henri  Qnatie, 
Déjà  du  désir  de  combattre 
On  verra  ton  cœur  agité  , 
Vive  la  septennalité  ! 

Sept  ans  de  plus ,  et  les  Hellènes 
Auront  rappelé  dans  Athènes 
Les  beaux  jours  de  l'antiquité  : 
Vive  la  septennalité  ! 
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Ji'Ottouian  les  harcèle  encore  ; 
Sept  aus  de  plus,  loin  du  Bosphore 
L'Ottoman  fuit  épouvanté  : 
Vive  la  septennalité  1 

A  sept  ans  ,  une  jeune  fille  , 
Douce,  prévenante  et  gentille  , 
Plaît  par  son  ingénuité  : 
Vive  la  septennalité  1 

Sept  ans  de  plus,  et  dans  le  monde 
On  la  voit  briller  à  la  ronde 
Par  ses  talens  et  sa  beauté  : 
Nivela  septennalité] 

Sept  ans  de  plus,  vous  dit  Macaire, 
Et  mon  oncle  le  grabataire 
Entrera  dans  l'éternité  : 
A  ive  la  septennalité  ! 

Sept  ans  de  plus ,  à  Zoraimc , 
Libre  du  tuteur  qui  l'opprime  , 
Je  devrai  ma  félicité  : 
Vive  la  septennalité  ! 

Dans  sept  ans  je  ne  m'attends  guère 
A  me  voir  encor  sur  la  terre  ; 
El  pourtant  j'en  serais  flatté  : 
Vive  la  septennalité! 
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ÏN 'importe  où  ie  destin  m'entraîne  ; 
Je  veux  chanter  à  perdre  haleine 
Ce  refrain  partout  répété  : 
A' ive  la  septennalité  1 

M.  Bla>'chàbd  dg  la  Ml'sse. 


LES  VOYAGEURS. 

Aiu  :  J'  vois  ben  d'après  tout  c'  qu'il  a  fait. 

BiEM  qu'ils  soient  tous  un  peu  menteurs,  )  ^j^^ 
J'aime  à  lire  les  voyageurs. 

Ces  messieurs ,  de  leurs  longs  voyages- 

Pour  orner  les  relations  , 

Aux  récits  vrais  de  leurs  naufrages 

Mêlent  d'aimahles  fictions  ; 

Ils  connaissent  notre  faiblesse  , 

Et  la  ménagent  avec  soin  : 

Pourvu  que  le  livre  intéresse, 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin, 

liien  qu'ils ,  etc. 

Souvent  le  lecteur  met  en  doute 
Leur  candeur,  leur  véracité  ; 
Mais  charmer  l'ennui-  de  la  roiitf 
Est-ce  blesser  la  vérité  ? 


100 
Sans  croire  s'attirer  le  blâme , 
On  peint  ce  qu'on  eût  voulu  voir; 
L'imagination  s'enflamme; 
On  ment....  sans  s'en  apercevoir. 

Bien  qu'ils ,  etc. 

Croyez  ce  marin  intrépide  : 
II  a  vu  ,  mais  vu  de  ses  yeux , 
Une  île  (nouvelle  Atlantide) 
Où  les  hommes  sont  tous  heureux  ; 
Sans  rois ,  sans  lois ,  nul  ne  s'écarle 
Du  bien  tant  de  fois  défini  : 
En  vain  je  cherche  sur  la  carte  ; 
Est-ce  un  oubli  de  Cassini? 

Bien  qu'ils ,  etc. 

Là ,  les  filles  sont  sages ,  belles , 
Les  amans  chastes  et  discrets  ; 
A  leurs  maris  toujours  fidèles , 
Les  femmes  ne  trompent  jamais  ; 
Les  poètes ,  sans  jalousie  , 
Applaudissent  à  leurs  rivaux  ; 
Les  ci'itiques  ont  du  génie... 
Même  ils  brillent  dans  les  journaux  ! 
Bien  qu'ils,  etc. 

Enfans  ,  de  contes  de  peau-d'àne 
Nous  bercent  nos  bonnes  mamans; 
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En  grandissant  on  les  condamne 
Pour  avoir  charmé  nos  beaux  ans. 
A  la  place  de  ces  chimères 
Que  mettons-nous  le  plus  souvent  ? 
Des  anecdotes  mensongères , 
Quelque  histoire  de  revenant. 

Bien  qu'ils  soient  tousun  peu  menteurs,  , 
J'aime  à  lire  les  voyageurs.  ( 

M.  P.  Béchu. 


RONDE 

BOCa   LE   JOUR    DES    ROIS. 
Aïs  :  A  me  faire  danser  comm"  ça. 

Awis  ,  il  faut  se  résigner. 
Attendre  notre  sort  sans  peine  ; 
L'un  de  nous  va  bientôt  régner, 
Et  l'une  de  vous  sera  reine. 

Ma  foi , 
Si  je  suis  votre  roi, 
N'en  éprouvez  aucun  efl'roi  ; 
Vous  trouverez  toujours  en  moi 
Un  monarque  de  bon  aloi. 

9- 
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Pour  vous  tous  j'aurai  des  emiilois 
Qui  seront  des  plus  honorables  ; 
Et  je  vous  promets  que  mes  lois 
Seront  moins  sages  qu'agréables. 

Ma  foi,  etc. 

Chacun  pourra ,  dans  mes  états , 
Passer  sa  vie  à  ne  rien  faire  ; 
Si  quelqu'un  de  vous  n'écrit  pas  , 
J'en  fais  mon  premier  secrétaire. 

Ma  foi,  etc. 

Mais  un  roi  qui  n'a  pas  deux  sous 
Doit  pourtant  faire  des  dépenses  ; 
Que  le  plus  riche  d'entre  vous 
Soit  mon  ministre  des  finance». 

Ma  foi,  etc. 

Désirant  toujours  vivre  eu  paix. 
Point  de  ministre  de  la  guerre  ; 
Et  nous  ne  combattrons  jamais 
Que  pour  l'amour  et  pour  le  verre. 

Ma  foi ,  etc. 

Si  j'établis  quelques  impôts  , 

Ai 'appréhender  point  de  surtaxe  : 
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Je  n'imposerai  que  les  sots..;. 
A  oiis  Êtes  exempts  de  la  taxe.' 

Ma  foi ,  etc. 

Aucune  prison  pour  les  fous , 
?ii  pour  les  hommes  trop  avides  ; 
Régnant  sur  des  gens  comme  vous  , 
Elles  seraient  constamment  vides. 

Ma  foi ,  etc . 

Pour  rendre  parfait  votre  sort, 
Des  ti'ibunaux  je  vous  délivre  ; 
Ah  !  faut-il  condamner  à  mort 
Les  gens  ,  pour  leur  apprendre  à  vivre  ? 

Ma  foi ,  etc. 

A  ma  santé  ,  dès  le  lundi , 

Vous  boirez  d'une  amitié  franche  : 

Vous  finirez  le  samedi, 

Pour  recommencer  le  dimanche. 

!Ma  foi,  etc. 

Si  le  sort,  pour  combler  mes  vœux  , 
Peut  réaliser  ce  beau  lève. 
Mes  amis,  pour  vous  rendre  heureux  3. 
11  n'aura  fallu  qu'une  fève. 


Ma  foi, 
Si  je  suis  votre  roi, 
IS'ea  éprouvez  aucun  effroi , 
A^ous  trouverez  toujours  en  moi 
Un  monarque  de  bon  aloi. 

M.  G.  Me:(abd  de  Rcchecave. 

APOLLON,  BACCHUS  ET  L'AMOUR. 

Âir  du  Jaloux  malade. 

Amourecx  de  la  poésie , 
J'aime  les  femmes  et  le  vin  ; 
Ces  doux  passe-temps  de  ma  vie 
Viennent  embellir  le  destin. 
Mon  verre  ,  ma  belle ,  ou  ma  lyre , 
Me  captivent  chacun  leur  tour  : 
Et  je  suis  heureux  sous  l'empire 
D'Apollon ,  Bacchus  et  l'Amour. 

Briguant  les  faveurs  d'une  muse, 
Pour  moi  rimer  est  un  plaisir; 
C'est  uD  commerce  qui  m'amuse. 
Et  j'en  occupe  mon  loisir. 
Si  j'éprouve  quelque  disgrâce 
A  gravir  le  sacré  vallon  , 
Je  me  détourne  du  Parnasse , 
Et  Bacchus  ramplace  Apollon. 
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Pour  l'eau  claire  de  l'Hippocrène  , 
Bacchus  vient  m'ofTrir  ses  tonneaux  ; 
Assis  auprès  du  vieux  Silène  , 
Je  bois  l'oubli  de  tous  mes  maux. 
Dans  ma  joyeuse  et  tendre  ivresse  , 
A  la  beauté  faisant  ma  cour, 
Mon  cœur  se  livre  à  la  tendresse , 
Et  Bacchus  me  mène  à  l'Amour. 

Mais  si  j'aime  à  force  de  boire, 
L'amour  m'inspire  des  couplets  ; 
Je  chante  ma  douce  victoire , 
Et  ma  maîtresse  et  ses  attraits  : 
A  ces  titres  que  je  rassemble  , 
Amant ,  buveur  et  troubadour; 
Qu'il  est  doux  de  servir  ensemble 
Apollon  ,  Bacchus  et  l'Amour  ! 

M.    ROLTIER. 


ÇA  VA  COMME  SUR  DES  ROULETTES. 

im  :  El  voilà  comme  tout  s'arrange. 

A  jeun  je  ne  chansonne  plus  , 
Aucun  trait  ne  sort  de  ma  veine  ; 
Loin  de  me  seconder,  Phébus 
Semble  se  rire  de  ma  peine  ; 
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Mais  lorsque  de  ce  jus  divin 
Je  ressens  les  vertus  secrètes. 
Mon  Pégase  n'est  plus  mutin  ; 
Quel  que  soit  mon  sujet  enfin  , 
Ça  va  comme  sur  des  roulettes. 

A  présent  ne  donne-t-on  pas 
Maint  ouvrage  reçu  d'emblée , 
Que  l'acteur  voit  tomber,  hélas! 
Devant  une  faible  assemblée  ? 
Le  lendemain  ,  succès  suivi  !... 
La  chambrée  est  des  plus  complètes; 
Partout  l'auteur  trouve  un  ami , 
Et  la  caisse  est  pleine  ...  à  demi  : 
Ça  va  comme  sur  des  roulettes. 

Laure  a  des  talens,  des  vertus; 
Mais  c'est  là  toute  sa  richesse  : 
Combien  de  galans  elle  a  vus 
Se  retirer  avec  adresse  ! 
Hortence  affecte  un  air  hautain  ; 
C'est  le  modèle  des  coquettes  : 
Rien  ne  rompt  son  hymen  prochain  ; 
Sa  famille  mène  un  grand  train... 
Ça  va  comme  sur  des  roulettes. 

Lucas ,  certain  soir,  h  Babet 
Prit  un  baiser  sous  le  feuillage  ; 
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Ce  couple  tendrement  s'aimait  : 
Je  laisse  à  juger  s'il  fut  sage. 
De  Cythère  le  Dieu  charmant 
Qui  protège  les  amourettes. 
Là  fil  sentinelle  un  moment , 
Et  se  disait ,  en  les  voyant  : 
0  Ça  va  comme  sur  des  roulettes.  » 

Grifardeau  se  rend  chez  Mondor 
Pour  un  procès  dont  il  se  charge  ; 
Bientôt  il  compte  ,  en  rouleaux  d'or, 
Compléter  le  prix  de  sa  charge. 
A  noircir  force  parchemin 
Chez  lui  les  mains  se  tiennent  prêtes: 
Déjà  l'affaire  est  en  bon  train  ; 
Huissiers  et  clercs  sont  en  chemin... 
Ça  va  comme  sur  des  roulettes. 

Je  saisis  ,  pour  faire  l'amour. 
Toute  occasion  opportune , 
Puisqu'il  me  faudra  ,  sans  retour, 
Entrer  dans  la  barque  commune. 
A  Caron ,  qui  sait  manier 
Ses  rames  qu'il  tient  toujours  prêtes. 
Sans  regrets  payant  mon  loyer. 
Je  lui  dirai  :  «  Vieux  nautonnier, 
«  Ça  va  comme  siir  des  roulettes.  » 

M.  A.  FjKghand. 
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3eeees&««e« 


LE  DELIRE  D'UN  BUVEUR-POETE. 

Air  :  Je  suis  un  chasseur  plein  d'adresse. 

D'rs  bout  à  l'autre  de  la  sphère, 

Chaque  jour  vient  me  l'attester  , 

Amis,  le  mieux  qu'on  puisse  faire, 

C'est  de  bien  boii-e  et  bien  chanter  : 

Buvons ,  chantons  toute  la  vie , 

Des  sages  excitons  l'envie  ; 

Pour  les  plaisirs  nous  sommes  nés  : 

Est-il  mortels  plus  fortunés  ! 

Grâce  à  notre  gaîté ,  je  crois , 

Nous  sommes  au-dessus  des  rois.     {bU.) 


Va-t-en  voir  s'ils  viennent ,  Jean , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Qu'on  est  heureux  quand  on  sait  boire  1 
Ai-je  bien  bu  ?  grâce  à  mes  vers  , 
Déjà  du  temple  de  mémoire 
Les  portiques  me  sont  ouverts. 
Oui ,  c'est  là  que  l'on  doit  m'élire. 


loy 

Ah!  si  j'ai  long-temps  sur  ma  Ivrp 
Frondé  les  sots  et  les  médians , 
Tout  me  dit  enfin  que  mes  chants 
Iront  à  la  postérité! 
Iront  à  l'immortalité  I  (bis.) 

CHOETR. 

^  a-t'en  voir,  etc. 

Ai-je  bien  bien  bu  ?  quelle  allégresse  ! 
Les  divines  sœurs  d'Apollon  , 
Souriant  à  ma  douce  ivresse , 
^l'enlèvent  au  sacré  vallon. 
Là  ,  des  accens  de  Polymnie, 
.l'entends  la  céleste  harmonie  , 
Par  Bacciius  je  me  vois  couvert 
ït  de  pourpre  et  de  myrte  vert. 
Assis  à  la  table  des  dieux , 
Je  bois  le  nectar  avec  eux  1  (bis.) 

CltOEUB. 

Va-t-en  voir,  etc. 

De  plus  d'une  lettre  de  change  , 
A  jeun  ,  je  crains  le  triste  efl'tt. 
Ai-je  bien  bu  ?  comme  tout  change  ! 
Je  jouis  d'im  bonheur  paifait. 
Dans  l'ivresse  qui  me  trani^porte. 


IJO 
Soins  ,  tracas,  dettes,  peu  m'importe; 
Sots  visages  de  créanciers , 
Et  sombre  cohorte  d'huissiers , 
Vous  ne  me  causez  plus  d'émoi  ; 
Vous  ne  pouvez  pkis  rien  sur  moi.     [bis.) 

CHOEUK. 

Va  l-en  voii- ,  etc. 

Un  jour,  à  changer  de  demeure  , 

Le  temps  viendra  nous  inviter  ; 

Il  faut  h  notre  dernière  heure 

Qu'il  nous  trouve  à  boire  ,  à  chanter. 

]\ous  dirons,  à  son  arrivée  : 

<.  La  séance  n'est  pas  levée  , 

«  Attends  ,  mon  cher.  »  Il  attendra  ; 

\otre  union  le  charmera  , 

Notre  gaîté  l'attendrira , 

Et  le  temps  nous  respectera  ; 

Oui ,  le  temps  nous  respectera  ! 

CHœUR. 

A  a-t-en  voir,  etc. 

De  mes  vers  je  crois  qu'on  s'amuse; 
Oui,  j'entends  des  propos  railleurs. 
Mais  pour  vous  moquer,  votre  musf 
En  produit-elle  de  meilh'urs;' 
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Quoi  !  (le  ma  tlianson  peu  caustique 
Vous  faites  ici  la  critique  ! 
C'est  fort  mal ,  soit  dit  entre  nous  ; 
Car  des  chansonniers  comme  vous  , 
Messieurs,  ne  savez- vons  donc  pas 
Que  l'on  en  trouve  à  chaque  pas? 
Oui  l'on  en  trouve  à  chaque  pas. 

LE  CUANTEL'R  SEUL. 

Va-t-tn  voir  s'ils  viennent,  Jean  , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

M.  E.  Absal. 


INE  CROISADE  DE  LA  FOLIE. 

Air  noiiveju  (j). 

Dans  ce  temple  ,  a  Bacchus  , 

A  Momus , 

La  Folie 

Vous  rallie  : 
Francs  lurons,  accourez  à  sa  voix,  ' 
Pour  défendre  et  son  culte  et  ses  lois. 

1:  La  muMquc  ri  l'accoQirapnf mcul  de  guilair  ,  parl'au- 
Ifur  cleB  ^larolcs  .  se  lioiivent  cbez  ColliiiPl  Pt  Marcillat  . 
niarcliaiitU  dp  musiqup  ,  iiip  de  la  Paii. 
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.1  oyeux  ftiifans  1  un  euncnii  maussade  , 
Ose  en  tous  lieux  vous  braver  aujourd'liui  ! 
Rassemblez-vous  ,  formez  une  croisacie, 
11  faut  combattre,  il  faut  vaincre  ...l'ennui. 

Jamais  ,  jamais ,  sa  riante  bannière 
Ne  fit  verser  ni  du  sang  ni  des  pleurs; 
Poui'  ses  guerriers  liberté  toute  entière: 
Son  étendard  est  de  toutes  couleurs. 

Contre  l'ennui ,  suivi  de  sa  cohorte , 
Tout  vous  présage  un  succès  glorieux  : 
Car  vous  avez  pour  guide  et  pour  escorte, 
L'Amour,  les  ris,  les  plaisirs,  et  les  jeux. 

Pour  attaquer,  en  ouvrant  la  campagne  , 
Ayez  grelots ,  marotte  et  tambourins  ; 
Prenez  aussi  du  pétillant  clianipagne  , 
Pour  remplacer  les  bronzes  inhumains. 

Etablissez  l'aimable  république  , 
Eu  détrônant  la  triste  déité  ; 
Faites  crouler  l'empire  romantique , 
Pour  relever  l'autel  de  la  gaîté. 

Lorsque  l'ennui  sera  chassé  de  France, 
Portez  vos  pas  chez  le  lourd  Hollandais; 
Et  pour  le  vaincre  aux  lieux  qu'il  prit  naissance, 
Assiégez-le  chez  les  sombres  Anglais. 


Forci'Z  l'ennui  de  dései'terla  leiif 
Pour  habiter  les  enfers  et  les  cieux. 
Doublez  d'efforts,  et  sur  chaque  hémisphère, 
Que  les  plaisirs  soient  vos  rois  et  vos  dieux. 

M.  L.  Festeac. 


LES  VAPEURS. 

Aiu  :  Dans  nos  bals  c'est  la  métliode. 

Vive  ,  ma  foi,  la  méthode 
Des  chimistes  de  nos  jours  1 
Les  vapeurs  sont  à  ia  mode. 
Rien  ne  va  sans  leur  secours. 
Si  bien  que,  par  l'influence 
De  ces  grands  innovateurs , 
Nous  n'aurons  bientôt  en  France 
Que  des  cerveaux  à  vapeurs. 

C'est  la  vapeur  qui  gouverne 

Et  les  bateaux  de  ce  nom  , 

Et  l'éclairage  moderne , 

Enfin  chaque  invention. 

On  dit  encor,  mais  j'espère , 

Que  ce  sont  des  bruits  trompeurs, 

Que  le  sexe  né  pour  plaire 

Est  fort  sujet  aux  vapeurs. 
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Pour  les  vapeurs  prenaul   cause  , 
I\os  belles  de  qualité 
Portent,  dit-on,  une  dose 
De  vapeur,  à  volonté  : 
Aussi  lorsque  vers  sa  femme  , 
Après  neuf  mois  de  langueurs , 
Monsieur  revient...  crac,  Madamp 
Sent  remonter  ses  vapeurs. 

Vous  suivez  aussi  l'usage, 
O  vous,  messieurs  les  auteurs , 
Du  romantique  langage 
Vous  aussi,  grands  protecteurs. 
En  effet,  de  votre  ouvrage 
A  peine ,  liélas  1  les  lecteurs 
Ont  vu  la  première  page 
Qu'ils  éprouvent  des  vapeurs. 

Mais  quel  est  donc  mon  délire  ? 
Aux  auteurs  je  fais  la  loi , 
Quand  chacun  pourrait  me  dire  : 
Pauvre  rimeur ,  songe  à  toi. 
J'y  songe  ,  et  pour  le  madère. 
Abandonnant  les  neuf  sœurs, 
r.'esl  au  fond  seul  de  mon  vene 
Que  je  puise  des  vapeurs. 

M.  A.  Bbizelx. 
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LE  NOUVEAU  TIN  TIN. 

Air  :  Quand  les  bœufs  voiil  deux  à  dcui. 
REFRAI?(   (l). 

Et  tin ,  tin  ,  tin  ,  tin  ,  tin  ,  tin 
Et  tin  ,  tin  ,  tin  ,  tin  ,  tin  ,  tin  , 
Kn  narguant  le  lendemain  , 
Buvons  donc  à  verre  plein. 

Fuyons  la  mélancolie, 
Compagne  de  l'insomnie  ; 
Rions  de  tout  ;  mes  amis, 
Pourquoi  se  plaindre  sans  cesse  , 
Quand  dans  une  douce  ivresse 
On  peut  noyer  ses  soucis? 
Et  tin  ,  tin  ,  etc. 

Quand  une  table  est  garnie  , 
N'ayons  jamais  la  manie 
Déjeuner  étant  devant; 
Car  chez  Comus  en  bombance 
Chacun  doit  remplir  sa  panse 
Pour  agir  en  bon  vivant. 
Et  tin  ,  tin  ,  etc. 

(i)  Ce  rffrain  doil  se  faire  à  coupi  de  lerrei. 
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Loin  de  l'austère  sagesse , 
Sachons  près  d'une  maîtresse 
Fêter  le  dieu  Cupidon. 
Quel  plaisir,  dans  un  cœur  tendre , 
Le  premier  de  faire  entendre 
Cet  amoureux  carillon  1 

El  tin,  tin,  etc. 

Lorsque  je  suis  en  goguette  , 
•l'aime  toujours  qu'on  répète 
Des  refrains  du  bon  Panard  ; 
Quand  il  chantait  à  la  ronde 
Il  égayait  tout  le  monde  : 
Mais  je  suis  venu  trop  tard. 

Et  tin ,  tin ,  tin  ,  tin  ,  tin ,  tin  , 
Et  tin ,  tin ,  tin ,  tin  ,  tin  ,  tin  , 
En  narguant  le  lendemain  , 
Buvons  donc  à  verre  plein. 

M.  Ch.  Veeeeaux. 
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LE  REFRAIN  GÉNÉRAL 

POUR    I.A  SAINT  CHARLES. 
Air  du  Pas  redouble-. 

Je  vois  tout  le  peuple  en  émoi, 

C'est  fête ,  je  parie. 
J'entends  chanter  vive  le  RoU 

Je  suis  de  la  partie. 
Allons,  ma  muse,  vite  en  train  , 

L'occasion  m'enchante; 
T'ivc  le  Hoi  !  c'est  un  reirain 

Que  tout  le  monde  chante. 

Trop  long-temps  j'ai  vu  mes  amis 

Se  déclarer  la  gueire  , 
Grâce  au  ciel,  ils  sont  réunis 

Sous  la  même  bannière; 
Ils  cèdent ,  se  donnant  la  main  , 

Au  bonheur  qui  les  tente. 
T'^ive  le  Roi  l  c'est  le  refrain 

Que  tout  le  monde  chante. 

De  même  ardeur  aimons  toujours 

Charles,  notre  espérance; 
Puiss!'  Dieu  proléger  des  jours 
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Si  clieis  à  nulle  Fiance  ! 
Oui ,  sons  le  ciel  le  plus  serein  , 

L'avenir  se  présente  : 
I  U'c  te  Roi  !  c'est  le  refrain 

Que  tout  le  monde  chante. 

M.  E.  Ar>al. 


LE  PRINTEMPS  ET  L'AUTOMNE. 

Air  :  Vaudefille  de  :  Les  Maris  ont  lorl. 

Deux  saisons  règlent  toutes  choses. 
Four  qui  sait  vivre  en  s'amusant  : 
An  printemps  nous  devons  les  l'Oses , 
A  l'automne  un  jus  hienfaisant. 
Les  jours  croissent ,  le  cœur  s'éveille  ; 
On  lait  le  vin  quand  ils  sont  courts. 
Au  printemps,  adieu  la  bouteille  1 
En  automne  ,  adieu  les  amours  ! 

Mieux  il  vaudrait  unir  sans  doute 

Ces  deux  penclians  laits  pour  charun  r  ; 

Mais  poui'  ma  santé  je  redoute 

De  trop  boire  et  de  trop  aimer. 

Or  la  sagesse  me  conseille 

De  partager  ainsi  mes  jours  : 

Au  printemps  ,  adieu  la  bouteilli'  '. 

En  automne  .  adieu  les  amours! 
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Au  mois  de  mai,  j'ai  vu  Rosette , 
Et  mon  cœur  a  subi  ses  lois. 
Que  de  caprices  la  coquette 
M'a  l'ait  essuyer  en  six  moisi 
Pour  lui  rendre  enfin  la  pareille  , 
J'appelle  octobre  à  mon  secours  : 
Au  printemps ,  adieu  la  bouteille  i 
Kn  automne,  adieu  les  amours! 

Je  prends ,  quitte  et  reprends  Adèle . 
Sans  façons  comme  sans  regrets. 
Au  revoir,  un  jour  me  dit-elle: 
Elle  revient  long-temps  après. 
J'étais  à  chanter  sous  la  treille  : 
Ah  !  dis-je ,  l'année  a  son  cours. 
Au  prir^temps,  adieu  la  bouteille  ! 
En  automne,  adieu  les  amours! 

Mais  il  est  une  enchanteresse 
Qui  change  à  son  gré  mes  plaisirs. 
Du  vin  elle  excite  l'ivresse , 
Et  maîtiise jusqu'aux  désirs. 
Pour  elle  ce  n'est  pas  merveille 
De  troubler  l'ordre  de  mes  jours, 
Au  printemps  avec  la  bouteille  , 
En  automne  avec  les  amours. 

M.  DE  Brrakoeh. 
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LE  JEU  DES  NOIX  (i). 

RONDK. 
Air  :  Ab  !  le  bel  oiseau  ,  mamau. 

Le  jeu  le  plus  beau  ,  je  crois, 
Quoi  qu'on  rie 
De  ma  folie , 
Le  jeu  le  plus  beau,  je  crois, 
Amis ,  c'est  le  jeu  des  noix. 

Dans  l'âge  d'or  tant  vanté. 
Sans  doute  il  a  pris  naissance  ; 
Il  ne  put  être  inventé 
Qu'au  siècle  de  l'innocence. 

Le  jeu,  etc. 

Fi  de  ces  jeux  de  bon  ton. 
Où  tout  l'esprit  se  déploie , 
Tels  que  le  savant  boston 
Et  le  noble  jeu  de  l'oie  ! 
Le  jeu ,  etc. 

(t)  L'usage  en  Bretagne  est  de  jouer  auK  noix  pendant  Us 
veillées  d'hiver,  el  notamment  les  quinze  jours  (jui  précédent 
et  qui  suivent  îVoél.  Ce  jeu  ronsiste  à  faire  rouler  des  noix  sur 
une  planche  inclinée.  Le  premier  des  joueurs  qui  choque  avec 
la  sienne  l'une  des  noix  déjà  jetée,  pagne  la  partie  '1  ramasse 
toutes  celles  éparses  sur  le  plancher. 
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Est-il  lien  de  plus  charmant , 
Quand,  rassemblés  le  dimanche  , 
Nous  faisons  rapidement 
Rouler  les  noix  sur  la  planche  ? 

Le  jeu  ,  etc. 

Séduit  par  roses  et  lys , 

Près  d'un  minois  qu'on  renomme. 

Moi  j'offre,  nouveau  Paris, 

La  noix  ,  au  lieu  de  la  pomme. 

Le  jeu ,  etc. 

La  loi ,  sur  différeus  jeux  , 
A  le  droit  de  réprimande  ; 
Aussi  j'aime  beaucoup  mieux 
Payer  des  noix  qu'une  amende. 

Le  jeu  ,  etc. 

A  ce  jeu  ,  mes  chers  amis. 
Si  l'on  lait  peu  de  foitimes , 
C'est  du  moins ,  à  mon  avis , 
Ne  pas  jouer  pour  des  prunes. 

Le  jeu,  etc. 

Il  vaut  mieux  jouer  aux  noix  , 
il roy e z -moi ,  jeu n  es  fi Uel les , 
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Quo  d'aller  en  tapinois 
Au  bois  cueillir  des  noisettes. 
Le  jeu  le  plus  beau ,  je  crois , 

Quoi  qu'on  rie 

De  ma  folie , 
Le  jeu  le  plus  beau ,  je  crois , 
Amis  ,  c'est  le  jeu  des  noix. 

M.  (j.  Mekard  de  Rochecave. 

sseeeeeeeeaeseeeaesessseeessesôseeseeôsattti 

JE  RIS  DE  TOUS  LES  PARTIS. 

(chanson  anti-poi,itiqce.) 

Air  de  la  Légère. 

.)  E  ris , 
Voyant  la  tactique 
De  maint  brouillon  politique  ; 
D'humeur  un  peu  satirique, 
Je  ris 
De  tous  les  partis. 

(jhacun  se  plaint  des  abus 
Du  peuple  ou  de  la  puissance; 
L'un  provoque  à  la  licence , 
L'autre  invoque  de  vieux  us; 
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L'intérêt  seul  les  dirige , 
Il  est  leur  unique  loi  ; 
Moi ,  que  ce  désordre  afflige  , 
Je  veux  la  Charte  et  le  Roi. 

Je  ris,  etc. 

Mes  amis,  soyons  Français, 
Tout  ira  bien  quoi  qu'on  fasse  : 
Le  temps  sait  mettre  à  leur  place 
Et  les  lois  et  leurs  sujets  ; 
C'est  un  juge  incorruptible 
Que  rien  n'arrête  en  son  cours  ; 
Sa  marche  est  lente  et  paisible  , 
Mais  il  triomphe  toujours. 

Je  ris,  etc. 

Ne  conlions  pas  nos  droits 
A  des  charlatans  de  place. 
Leur  zèle  n'est  que  grimace  , 
Us  changent  vingt  fois  par  mois. 
Tel ,  qui  naguère  en  despote  , 
liùl  opprimé  les  Français  , 
Se  prétendant  patriote, 
Prêche  aujourd'hui  les  excès. 

Je  ris ,  etc. 
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Laissons  là  tous  nos  débals  ; 
Que  le  pïaisir  nous  rassemble  ; 
Amis ,  préludons  ensemble 
A  de  plus  joyeux  ébats. 
La  beauté  ,  que  l'on  néglige  , 
Nous  oîne  encor  le  bonheur; 
Et  le  gai  Momus  exige 
Que  nous  répétions  en  chœur  ; 

Je  ris 
Voyant  la  tactique 
De  maint  brouillon  politique  ; 
D'humeur  un  peu  satirique  , 
Je  ris 
De  tous  les  partis. 

M.  P.  Héchi. 

LE  POISSON  D'AVRIL. 

Air  (lu  ballet  des  Pienols. 

Dit  Lenglct  (i) ,  me  trouver  c(>upable, 
Je  viens  ,  modeste  cuisinier, 
Vous  présenter  h  cette  table , 
Un  petit  plat  de  mon  métier; 

1    Lenglct ,  socoiid  siicccssoui  di'  licauvillins. 
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Quand  vous  aurez  goûté  ma  sauce, 
?J 'allez  pas  froncer  le  sourcil  ; 
]Ne  dites  pas  que  je  vous  gausse. 
En  offrant  mon  poisson  d'avril. 

1.  Entrez  1  entrez  1  criait  paillasse , 
«^  enez  voir  un  fameux  poisson  , 
«  Faisant  des  tours  de  passe-passe , 
"  Dansant ,  jouant  du  violon  ; 
«C'est  la  plus  rare  des  merveilles  !  « 
J'entre,  attiré  par  son  babil , 
.l 'ouvre  mes  yeux  et  mes  oreilles . 
Et  je  vois  un  poisson.,,  d'avril, 

Honnard  ,  au  bord  de  la  rivière  , 
Ligne  en  main ,  croit  déjà  happer 
Le  petit  goujon  téméraii-e  , 
Espoir  de  son  prochain  souper  : 
«Le  poisson  niordl  oh,  quelle  aubaine  1 
«J'en  tiens  un  gros,  »  s"écria-t-il , 
Mais  c'est  nn  soulier  (i)  qu'il  amène, 
\h!  Il' joli  poisson...  d'avril  '. 

A  l'Apicius  politique 
J'offre  le  vorace  requin. 
A  notre  Arion  italique 

ii)  IJifi'iiiiiii-. 
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J'oflVe  le  sensible  daiipbin  ; 
Je  donne  à  la  beauté  fringante 
L'anguille  ,  au  jeu  doux  et  subtil  ; 
Au  niais  ,  à  boucbe  béante  , 
Je  donne  le  poisson...  d'avril. 

M.  JcsTiN  Cabasol. 


sseestt&Ë6»99 


LA  FORTUNE. 


Un  auteur,  joyeux  troubadour, 
Dont  la  gaîté  sut  tant  me  plaire. 
Résolut  de  prouver  un  jour 
Que  c'est  un  bien  que  la  misère. 
ÎSIoi,  sans  être  son  détracteur, 
Je  prends  une  route  commune  ; 
Et  je  ne  trouve  le  bonheur 
Qu'accompagné  de  la  fortune. 

Comment  ce  brave  épicurien 
Put-il  ainsi  se  méconnaître  ?... 
De  boire  il  s'acquitte  si  bien , 
Que  Baccbus  le  fit  passer  maître, 
11  méprise  les  buveurs  d'eau... 
Un  malheureux  boit-il  du  Grave, 
De  TAlicanfe  ou  du  Porto?... 
L;i  IV-rlune  en  {leuplc  la  rave. 
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Quand  une  belle,  au  fln  minois. 
En  tète-à-tète  orne  la  table  , 
Sur  la  terre ,  il  n'est  pas ,  je  crois , 
De  plaisir  qui  soit  préférable. 
Sans  argent ,  triste  est  le  repas  ; 
Sans  argent,  adieu  blonde  et  brune  : 
D'après  cela,  je  ne  vois  pas 
Que  rien  égale  la  fortune. 

Que  le  voyageur  malheureux. 
En  route  évitant  la  dépense  , 
Soit  surpris  par  un  temps  affreux. 
Il  frappe  en  vain  ,  comme  on  le  pense. 
Alais  vous ,  favoris  de  Plutus , 
Prodiguez  l'or ,  on  vous  écoute  : 
Partout  vous  êtes  bien  reçus , 
Quand  la  fortune  est  sur  la  route. 

Il  n'est  pas  que  ce  monde  vain 

Qui  recherche  tant  la  richesse; 

Dans  l'autre,  Caron  l'inhumain. 

Pauvres ,  vous  dit  avec  rudesse  : 

«  Bien  que  je  sois  fort  obligeant , 

«  Payez-moi ,  sinon  je  vous  raie  ; 

«  Votre  honneur  n'est  pas  de  l'argent , 

«L'honnête  homme  est  celui  qui  paie  (i)  > 

M.  Jn.ES  ROLLASD. 

^j)  Lellte»  il  Emilie,  chap.  Caron. 
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LE  JUSTE  MILIEU. 

Air  du  (loup  du  milieu  (  n'A.  Gocffi'..  ) 

De  Béranger  j'aime  la  lyi'e , 

Ses  accords  eftflamment  mon  cœur; 

Désaugiers  toujours  me  fait  rire  , 

Par  sa  gaîté  ,  par  sa  rondeur. 

Je  voudrais  ,  dans  ma  jeune  audace  , 

Du  premier  posséder  le  feu , 

Et  du  second  avoir  la  grâce  , 

Pour  garder  un  juste  milieu. 

L'étiquette  rend  tout  maussade  ; 
J'aime  à  manger  selon  mon  goût  : 
Lorsqu'on  m'invite  à  bonne  table. 
Je  ne  prends  jamais  le  liaut-bout. 
Quand  mon  appétit  me  travaille. 
De  par  Comus  ,  j'en  fais  l'aveu  , 
Entre  le  gigot,  la  volaille, 
J'aime  alors  un  juste  milieu. 

Je  fuis  cette  rage  insensée 
Qui  vient  captiver  tous  les  sens  ; 
Je  fuis  cette  flamme  glacée 
Qui  calcule  les  sentiniens. 
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A  Tamourje  paile  sagesse, 
Dussé-je  lui  parler  hébreu  ; 
Car  avec  lui ,  je  le  confesse, 
Je  chéris  un  juste  milieu. 

L'un  n'estime  que  le  Champagne, 

L'autre  préfère  le  Bordeaux  , 

Et  tous  deux  battent  la  campagne 

Quand  ces  vins  troublent  leurs  cerveaux. 

Moi ,  j'agis  en  buveur  plus  grave  , 

J 'aime  à  jouir  de  tout  un  peu  ; 

Et  bientôt  j'épuise  ma  cave, 

Four  garder  un  juste  milieu. 

La  foudre  a  roulé  sur  nos  têtes; 
Nous  avons  conjuré  ses  traits  ; 
N'entreprenons  plus  de  conquêtes. 
Défendons ,  s'il  le  faut ,  la  paix. 
De  l'art  destructeur  de  la  terre 
Que  l'ou  ne  fasse  plus  un  jeu  ; 
Comme  en  amour,  sachons  en  guerre 
Conserver  un  juste  milieu. 

M.  Justin  Cabasol. 


lâo 
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LA  CHASSE  AUX  CHIENS, 

POT-POITRRI , 

niALOCrt   ENTRE  MONSILin    1:T   IIALIAME    l>l:MS. 

MADAME  DEMS. 
Ain  :  Sonvem'Z-Tous-en;' 

Mon  ami ,  ne  sortons  pas  , 
Où  porterions-nous  nos  pas? 
Les  bêtes  dans  cet  instant, 

Souvenez-vous-en ,     (bis.) 
Les  bêtes  dans  cet  instant 
lîisquent  beaucoup  en  sorlant. 

An;  :  Ah!  voilà  la  \ii'. 

Des  gens  dont  la  mine 
Est  fâcheuse  à  voir, 
Font  de  leur  ruine 
Leur  premier  devoir; 
Et  l'on  assassine 
La  race  canine , 
Chacun  l'assassine 
Du  matin  jusqu'au  soir. 


13i 

M.    DENJS. 

Am  ;  Ali  !  il>i'il  est  doux  de  vendangei  i 

Mais  pourquoi  donc  cette  rigueur? 
Dites-le-moi,  mon  cœur. 

MADAME   DKNIS. 

La  rage  est  le  motif  urgent 
De  ce  vaste  carnage; 
Et  les  chiens  cependant 
Ont-ils  donc  seids  la  rage? 


Géronte,  trahi  par  l'amour, 
Enrage  chaque  jour  ; 

Dorimon  ,  comme  un  enragé  , 
Jure  dans  son  ménage; 
Dans  l'hymen  engagé 
Plus  d'un  autre  t'ait  rage. 

M.    DENIS. 
Même  air. 

Voyez  la  rage  de  Mondor, 
En  perdant  un  peu  d'or; 

Pressé  par  créancier,  huissier. 
Maint  débiteur  enrage; 
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Et  de  nous  ennuyer 
Que  d'auteurs  ont  la  lagc  ! 

Air  :   Lise  l'pouse  I'  beau  (rirnancc 

Au  surplus  ,  quoiqu'il  advienne. 
Je  veux  promener  ma  chienne. 

MADAME    DENIS. 

Mais  mou  chien  de  prendre  l'air 
N'a  pas  moins  besoin,  mon  cher. 


11  laut  leur  mettre  une  laisse  ; 
N'approuvez-vous  pas  cela  ? 

MADAME    OE.MS. 

C'est  bien  ,  pourvu  qu'on  leur  laisse 
Garder  cette  laisse-là.        (bis.) 

Air  :  C'est  In  Ollc  du  moulin. 

Voyez  cet  homme  conOanI  , 
Qui ,  sur  ce  moyen  se  fiant , 
Traîne  son  chien  à  la  lisière... 
On  la  lui  coupe  par  derrière  , 
Et  celte  coupable  aclion 
Le  «net  en  contravenlion. 
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AiB  :  Vaudeville  d'Arlequin  nuisaid. 

Ah  !  de  moi  la  frayeur  s'empare , 
Et  mon  teint  sans  doute  a  changé  ; 
Voyez  ce  chifibnnier  barbare  , 
De  ses  victimes  tout»  chargé  ! 
Fier  de  ses  meurtres  qu'il  affiche, 
Il  atteint,  du  fatal  crochet, 
Du  chien-loup  jusques  au  caniciie , 
Et  du  dogue  jusqu'au  barbet. 

MADAME  DENIS. 
Ain  :   Pour  oblenir  eelle  qu'il  aime. 

Grands  dieux  !  un  meurtrier  s'approche, 
11  va  ravir  notre  trésor. 


Mettons  Zémire  dans  ma  ))0che  , 
Dans  votre  ridicule  Azor. 
On  est ,  quand  on  les  a  vus  naître , 
Plus  leur  père  encor  que  leur  maître. 
Sauvons  donc  ces  pauvres  enfans. 
Du  massacre  des  innocens. 

TOUS  DEUX. 

Oui,  sauvons,  etc. 

M.  BlCHONNET. 
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LE  PALAIS-ROYAL. 

Air  Je  la  M'alse  des  Comédiens. 

Cai  Dèsaugiers,  joyeux  et  fin  critique, 
\  iens  me  prêter  ton  trait  original  (i)  ; 
Je  voudrais  bien  d'un  pinceau  satirique, 
Kepeindie  à  neuf  notre  Palais-Royal. 

Ce  lieu  ,  souvent  fertile  en  catastrophes, 
Mouvant  tableau  de  contrastes  divers. 
Aux  yeux  du  sage  ,  aux  yeux  des  philosophes, 
Est  l'abrégé  d'un  nouvel  univers. 

Turcs,  Chinois,  Juifs  peuvent  s'y  reconnaître  ; 
On  voit  ainsi,  dans  ce  brillant  quartier. 
Sur  un  terrain  d'un  quart  de  kilomètre  , 
L'échantillon  de  notre  globe  entier. 

Il  semblerait  que  les  deux  bouts  du  Monde 
Ont  rendez-vous,  étranges  commensaux, 
Pour  venir  prendre  un  punch  sous  la  rotonde. 
Ou  pour  dîner  aux  Frcrcs  provençaux. 

(i)   A.llusion  à  la  jnlip  chanson  que  M.  Uésaiiglirs  a  faite 
t-n  1807 ,  sur  le  mfme  sujet. 
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De  ce  palais  les  colonnes  magiques 
A  l'amateur  montrent  de  toutes  parts, 
Dans  les  produits  qu'étalent  ses  portiques , 
Que  les  métiers  sont  les  rivaux  des  arts. 

Maint  vêtement,  qu'un  goût  naissant  approuve 
Est  avec  grâce  aux  portes  déplié  : 
lîerchut,  Colmant,  prés  de  vous  chacun  trouve 
Frac  à  sa  taille  et  chaussure  à  son  pié. 

L'aiguille  en  main  ,  bravant  les  épigrammes. 
Jeune  modiste,  aux  regards  aguerris. 
Fait  payer  cher  fleurs  et  rubans  aux  femmes, 
Et  bien  plus  cher  les  faveurs  aux  maris. 

Si  votre  esprit  veut  puiser  des  lumières, 
Vous  trouverez  encore  à  chaque  pas. 
Des  cabinets  soi-disant  littéraires, 
El  des  écrits  qui  ne  le  seront  pas. 

\  ous  trouverez  plus  d'un  riche  libraire , 
Qui  vous  dira  qu'Homère  est  un  bouquin  , 
En  vous  montrant  avec  le  Solitaire, 
Scott  et  Jocko  couverts  en  maroquin. 

Dans  le  jardin  faut-il  que  je  vous  uiénc? 
Quel  doux  ombrage  ,  et  quel  calme  à  la  fois  '. 
Plus  d'un  quidam  ,  qui  toujours  s'y  promène, 
F  ait  qu'on  s'y  croît  presqu  'au  milieu  d'un  bois. 
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Sur  le  gazon,  debout,  l'air  inagnaninie. 
Quel  est  ce  Dieu  qui  ne  dit  pas  un  mot? 
C'est  Apollon  ;  il  cherche  quelque  rime. 
Pour  les  bonbons  que  vend  Berthellemot. 

Grands^amateurs  d'excellens  comestibles, 
Pour  vous  Chevet  et  Corcelet  sont  là  I 
Voulez-vous  être  électeurs ,  éligibles  1 
Voilà  de  quoi  donner  un  grand  gala. 

Dans  vingt  calés  que  tapissent  ces  glaces , 
Qu'à  force  d'art  Venise  fabriqua  (i)  , 
\  ous  trouverez  liqueurs  ,  sorbets  et  glaces. 
Qui  couleront  sur  des  Jlots  de  moka. 

Euterpe  alors  se  lait  limonadière  ; 
Ayant  en  mains  et  bouteille  et  haut-bois , 
Elle  estropie,  eu  débitant  sa  bière  . 
Un  air  à' Aline  ou  de  Eubin  dis  bois. 

De  pronjeneurs  les  arcades  l'ourmillent. 
L'un  cousu  d'or  ,  l'autre  mourant  de  faim  ; 
Et  du  théâtre  où  Mars  et  Talma  brillent , 
On  aperçoit  celui  de  Séraphin. 

Dans  leurs  comptoirs,  Cérès,  Pomone  et  Flore 
Sont  près  d'Hébé  qui  verse  du  cognac  ; 

(1,  (.esl    ii  Viiiibc   qiK-  lis  piciuiiis    niiroiis    fiiroiil    f.i 
)>riqu('S. 
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Et  prés  d^ni  lieu  (jui  n'est  pas  inodore. 
Est  par  bonheur  un  débit  de  tabac. 

Montons  au  jeu  :  Dieu  !  sur  chaque  visage 
Quelle  pâleur  et  quel  air  intrigué  !... 
S'il  faut  que  i'homine  ait  un  vice  en  partage, 
Tâchons  d'avoir  un  vice  un  peu  plus  gai  ! 

Montons  plutôt,  montons  chez  cette  belle. 
Au  maintien  libre  ,  au  minois  engageant , 
Nous  trouverons  de  la  gaîté  chez  elle  , 
Et  du  plaisir  au  moins  pour  notre  argent. 

A  tous  les  yeux  la  foule  nous  dérobe  ; 

D'ailleurs  ici  tout  paraît  confondu  : 

Et  l'artisan  ,  et  l'épée  ,  et  la  robe  , 

Tout  marche  ensemble,  et  le  monde  est  perdu  1 

Bref,  cet  endroit ,  petit  coin  de  la  sphère  , 
Offre  un  mélange  et  triste  et  jovial  : 
Fortune,  amours,  ennui ,  bonheur,  misère, 
On  Irtiuve  tout  dans  le  Palais-Royal. 

M.  SlMONNIN. 
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LA  CALOTTE  A  GRELOTS. 

AïK  -.  Diogéiie  «ou»  Ion  mnnceuu.  (  Dh  BiciNCFit. 

O.N  se  fie 
Au  destin  falot, 
Et  i'ou  s'endort  bercé  par  Ja  foLie  ; 
On  se  fie 
Au  destin  falot , 
A  sa  calotte  on  ajoute  un  grelot. 

Mes  bous  amis ,  chacun  a  sa  calotte  ; 
Quand  un  mortel  voit  le  jour,  aussitôt 
Le  premier  soin  de  notre  mère  sotte 
C'est  de  songer  au  béguin  du  marmot. 

On  se  fie,  etc. 

Quand  je  naquis,  un  savant  astrologue 
En  ma  faveur  lorgna  le  firmament; 
11  me  promit  du  crédit ,  de  la  vogue , 
Mon  iioroscope  était  encourageant. 

On  se  fie,  etc. 
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On  uic  donna  pour  émule  ;iii  collège 
Un  petit  duc,  mais  des  plus  étourdis; 
Ce  beau  monsieur,  assurément,  disais- je  , 
N'osera  pas  me  disputer  les  prix. 

On  se  fie  ,  etc. 

Sans  trop  songer  au  de;stiu  de  Joconde  , 
J'épouse  un  jour  une  jeune  beauté  ; 
En  bon  mari  tout  mon  espoir  se  (onde 
Sur  sa  candeur,  son  ingénuité. 

On  se  fie ,  etc: 
.] 'accouche  un  soir  d'un  plan  de  comédie. 
J'écris  ,  j'écris,  et  je  vais  aussitôt 
Porter  mes  vers  ,  doux  fruit  de  mon  génie  , 
A  nos  seigneurs  du  comique  tripot. 

On  se  fie  ,  elc. 

Pour  obtenir  une  gloire  éphémère  , 
Mes  bons  amis  ,  j'ai  couru  comme  un  fou , 
Des  bords  du  Rhin  à  Memphis, au  Grand-Caire, 
Et  du  Grand-Caire  à  Berlin  ,  à  Moscou. 

On  se  lie,  etc. 

J'ose  le  dire  ,  au  fort  de  la  tempête 
Avec  honneur  j'ai  conduit  mon  bateau  , 
Après  l'orage,  en  relevant  la  tète. 
J'eus  quelqu'espoir  de  remonter  sur  l'eau». 

On  se  lie,  etc. 
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.Mes  bous  païens,  qii«  le  ciel  les  bénisse, 
Gardent  mes  biens;  je  leur  fais  un  procès; 
Comme  ici-bas  il  est  une  justice. 
Mon  avocat  me  répond  du  succès. 

On  se  Ce  ,  etc. 

Hier  encor  ,  j'ai  lu  dans  la  Gazette 
Qu'un  Irlandais  a  vécu  cent  vingt  ans  ; 
J'ai  consulté  ,  pouf  avoir  sa  recette  . 
Monsieur  Purgon  ,  docteur  des  plus  savans. 

On  se  fie,  etc. 

Enfin ,  messieurs ,  je  me  suis  fait  ermite. 
Désirez-vous  en  savoir  la  raison  ? 
Je  veux  cacher  ma  calotte  maudite 
Sous  les  replis  de  mon  grand  capuchon. 

On  se  fie 
Au  destin  falot , 
Et  l'on  s'endort  bercé  par  la  folie  ; 
On  se  fie 
Au  destin  falot , 
A  sa  calotte  on  ajoute  un  grelot. 

Le  chevalier  Cou*é  de  Saini-Dokai. 


U'I 


L'ENNUI  ET  L'AMUSEMENT 

Air  de  la  vallcu  de  Baiceloimelle. 

Écoutant  la  triste  raison , 
Quand  on  a  la  solte  manie 
D'«^tre  aussi  sage  qu'un  Caton  : 

Voilà  comme  on  s'ennuie. 
ÎVIais  contenter  tous  ses  désirs. 
Ne  point  avoir  l'âme  percluse  , 
Suivre  l'amour  et  les  plaisirs  : 

Voilà  comme  on  s'amuse. 

Si  vous  parcourez  les  discours 
Qu  on  prononce  tt  l'Académie , 
Ou  bien  tes  romans  de  nos  jours  : 

"Voilà  comme  ou  s'ennuie. 
Mais  relisez  les  jolis  vers  , 
Inspirés  par  la  tendre  muse 
De  Parny  ,  Bernard  ou  Boufflers  : 

\oilà  comme  on  s'amuse. 

Quand  l'hymen  vous  retient  chez  vous 
Près  de  femme,  ou  marmot  qui  cric  , 
Songeant  aux  devoirs  d'un  époux  : 
Voilà  comme  on  s'ennuie. 
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Mais  courlisci'  cliaque  tendron  , 
Le  quitter  quand  le  plaisir  s'use  , 
Et  se  dire  toujours  p;arçon  : 

^  oilà  comme  on  s'amuse. 

Auprès  d'un  ta]>is  vert  poslc, 
Froidement  faire  sa  partie 
De  Boston  ou  bien  d'écarté  : 

^'oilà  comme  on  s'ennuie. 
Mais  au  son  d'un  gai  violon  , 
Ou  même  d'une  cornemuse. 
Faire  un  flicllao ,  un  rigaudon  : 

Voilà  comme  on  s'amuse. 

(Uiercher  pour  tout  amusement. 
Lorsque  le  commerce  nous  lie  , 
Combien  peut  rapporter  l'argent  : 

Voilà  comme  on  s'ennuie. 
Mais  loin  de  vouloir  amasser 
Pour  l'avenir  qui  nous  abuse, 
L'argent  qu'on  a ,  le  dépenser  : 

Voilà  comme  on  s'amuse. 

M.  llotriiii. 


Uh 


:fe!*eease9s 


TOUT  EST  FRAGILE 


Sur  le  mot  qu'on  me  donne 
Je  ne  puis  le  nier , 
Vainement  je  griffonne, 
Je  perds  encre  et  papier  ; 
Mon  zèle  est  inutile , 
Et  ma  muse  est  sans  crédit  ; 
Dans  ma  lyre  ,  dans  mon  espril , 
Tout  est  fragile. 

J'aime  à  chanter  Grégoire  , 
Sans  être  un  grand  buveur; 
J'aime  à  clianter  la  gloire  , 
La  patrie  et  l'honneur. 
Qu'un  chanteur  plus  habile 
Tonne  contre  les  abus  ; 
Dans  tout  ce  qu'on  dit  là-dessus  , 
Tout  est  fragile. 

Sur  le  sort  d'Elo'Jie, 
Peut-être  mérité  , 


Que  la  fouit;  attendrie 

S'attriste  à  la  Gaité. 

Que  dirai-je  du  style 
Du  noble  et  trop  pauviie  auteur? 
Malgré  certain  flagorneur, 
Tout  est  frapfile. 

Aux  faveurs  de  Bellone 
Je  ne  suis  point  soumis  ; 
Je  n'ai  point  de  couronne. 
J'ai  mieux ,  j'ai  des  amis  ; 
■Jamais  aucun  reptile 
Xe  vient  ramper  près  de  moi  ; 
Je  puis  dire  ,  de  bonne  foi  ; 
Tout  est  fragile. 

Auprès  de  mon  amie 

Je  passe  d'heureux  jours. 

Que  charme  la  folie 

Et  fixent  les  amours. 

INIais  enfin  ,  si  Lucile 

Venait  à  faire  un  écart, 

Alors  que  me  dirai-je  à  part  ? 

Tout  est  fragile. 

Aux  biens  de  la  fortune 
Franchement  je.  tiec.s  peu  ; 
Une  route  commune 


145 
Nous  mène  au  même  lieu. 
A  la  cour,  à  la  ville  , 
Et  sous  le  chaume  ici-bas, 
Comme  chez  les  potentats. 
Tout  est  fragile. 

M.  Ph.  Violet. 

COUPLETS 

CHAMiiS    A    MADEMOISELLE    Dt'CUESNOlS, 

SUR  SA  CONVALESCEXCE. 

Air  de  la  Robe  et  des  BoUes. 

Do  grand  Corneille  ,  ombre  chère ^t  divine, 
Apaise-toi  1  le  ciel  nous  exauça  ! 
Apaisez-vous ,  ô  mânes  de  Racine  ! 

Elle  est  sauvée  !  oui ,  la  voilà  ! 
Sois  consolée,  ombre  du  grand  Voltaire  , 
Elle  est  sauvée ,  elle  échappe  au  cercueil , 
Et  Melpomène  est  rendue  au  parterre  , 
Et  le  théâtre  enfin  n'est  plus  en  deuil. 

Nous  entendrons  encor  Phèdre  ,  Athalie , 
Et  de  Stuart  l'attendrissante  voix; 
Nous  frémirons  d'Hermione  en  furie  , 
Nous  admirerons  Duchesnois  ! 
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Si  du  théâtre  elle  est  l'hon-jeur,  la  gloire , 
C'est  que  souvent  à  nos  j'eus  maint  acteur 
Débite  un  rôle  appris  par  sa  mémoire , 
Quand  Duchesnois  apprend  avec  son  cœur. 

Jamais  Racine  a-t-il  été  plus  tendre  , 
Les  deux  Corneille  aussi  plus  éloquens 
Que  Duchesnois,  lorsqu'elle  fait  entendre 

Au  théâtre  ses  doux  accens? 
Oui ,  digne  objet  de  nos  justes  hommages  , 
Oui ,  Duchesnois ,  ces  sublimes  esprits 
T'ont  révélé,  pour  jouer  leurs  ouvrages , 
Ce  qu'ils  sentaient  quand  ils  les  ont  écrits. 

Quelle  énergie  ,  et  quelle  ame  est  la  tienne, 
Quand  tu  nous  rends  ces  poètes  divins  ! 
Que  de  bravos  sur  la  tragique  scène 
Te  doivent  ces  grands  écrivains  ! 
Ah  I  pourton  art  quelle  ardeurnous  enflamme 
Quand  leurs  chefs-d'œuvre  ont  encore  à  nos  yeux 
Pour  interprète  une  actrice ,  dont  l'ame 
Est  elle-même  un  chef-d'œuvre  des  cieux  ! 

Nous  trouvant  tous  heureux  de  ta  présence  ,' 
Nous  pouvons  bien  consacrer  en  ces  lieux 
Un  gai  refrain  à  ta  convalescence  ; 
Pour  teriTiiner  sovons  loyeux  ! 
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Rions  !...  buvons  à  ta  santé  nouvelle  , 
Par  la  gaité  laissons-nous  inspirer; 
On  peut  bien  rire  un  moment  avec  celle 
Qui ,  tant  de  fois ,  sut  nous  faire  pleurer. 

M.    SiMOîIMN. 

eeeseesessgeseseeBeosesssasaseeeesasseessss 

L'AMOUR. 

Aiu:  A  ma  margof ,  du  Las  en  baul. 

Ah  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  qu'  c'est  bêle 

D'avoir  l'amour  en  tète  ! 
Pour  moi,  je  pense  qu'il  vaut  mieux 

Etre  buveur  qu'être  amoureux. 

Dès  le  matin  ,  avant  l'aurore , 
Songer  à  celle  qu'on  adore  ; 
Le  jour,  en  perdre  l'appétit , 
Et  le  sommeil  pendant  la  nuit  : 

Ah!  mon  Dieu  1  etc. 

Pendant  deux  heures  dans  la  rue 
Faire  souvent  le  pied  de  grue  ; 
Pour  un  instant  de  rendez-vous  , 
Attraper  une  bonne  toux  : 

Ah  !  mon  Dieu  !  etc. 
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N'être  bien  qu'auprès  de  sa  belle  1 
Et  dès  qu'on  se  trouve  avec  elle , 
D'un  air  tendre  et  bien  langoureux 
Se  regarder  le  blanc  des  yeux  : 
Ah!  mon  Dieu  1  etc. 

Se  dire  cent  fois  qu'on  s'adore , 
Le  dire ,  et  le  redire  encore  ; 
Et  si  l'on  se  quitte  un  instant , 
S'adorer,  en  se  l'écrivant  : 

Ah  !  mon  Dieu  !  etc. 

Rechercher  dans  ses  rêveries 
Les  bois  sombres  et  les  prairies, 
Et  pour  tout  remède  à  ses  maux , 
Soupirer  au  chant  des  oiseaux  : 

Ab  !  mon  Dieu  !  etc. 

Un  beau  matin  ,  dans  son  délire, 

Doucement  se  laisser  conduire 

A  la  municipalité , 

Pour  signer  sa  captivité  : 

Ah  !  mon  Dieu  !  etc. 

Et  puis  sitôt  qu'on  a  pris  femme , 
En  enrager  au  fond  de  l'ame  : 
C'était  bien  la  peine  ,  vraiment , 
De  se  donner  tant  de  tourment  ! 
Ah  !  mon  Dieu  1  etc. 
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Mais  l'/^mour  est  un  dieu  suprême  , 
Qui  se  rit  de  nous  ;  et  moi-même, 
Quoique  j'en  dise  en  ma  chanson, 
Je  soupire  aux  pieds  d'un  tendron. 

Ali  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  1  qu'  c"est  bête 

D'avoir  l'amour  en  tête! 
Pour  moi,  je  pense  qu'il  vaut  mieux 
Etre  buveur  qu'être  amoureux. 

M.  RODTIKB. 

LE  RUISSEAU. 


Musique  de  lîomagncsi. 

Sous  les  saules  de  la  prairie 
Coule  un  ruisseau  rapide  et  pur, 
Qui  réfléchit  l'herbe  fleurie 
Et  des  cieux  le  brillant  azur. 
J'y  vois  le  joli  paysage, 
Les  collines  des  alentours  : 
Et  c'est  toujours  la  même  image  , 
Quoique  les  flols  coulent  toi-jours. 
i5. 
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Une  Heur  tombe  du  rivage  : 
Elle  suit  le  cours  du  ruisseau  , 
Et  s'échappe  à  travers  l'image 
Qui  reste  immobile  dans  l'eau. 
Ah  !  par  ce  contraste  funeste 
Mon  illusion  se  détruit  : 
Ainsi  le  mensonge  nous  reste  , 
Et  la  réalité  s'enfuit. 

Mes  yeux  ,  avec  mélancolie , 
Contemplent  le  cristal  menteur  ; 
Des  humains  il  peint  la  folie , 
Une  ombre  est  pour  eux  le  bonheur. 
Soudain  l'eau  se  trouble  ,  et  rejette 
Sur  ses  bords,  le  tableau  charmant... 
Un  enfant ,  avec  sa  baguette  , 
A  détruit  tout  l'enchantement. 

Ainsi ,  du  fleuve  de  la  vie 
Suivant  le  cours  dans  nos  erreurs. 
Tous  les  biens  que  notre  ame  envie 
Ne  sont  que  des  reflets  trompeurs. 
L'homme  égaré  par  le  mensonge. 
Veut  les  saisir  dans  ce  torrent  : 
Il  trouble  l'eau ,  lorsqu'il  s'y  plonge  ; 
Heureux  s'il  échappe  au  courant  ! 

M.   Dl'MEHSAN. 
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LE  POUVOIR  DU  VIN. 

Ain  :  C'est  l'amour  ,  l'amour. 

C'est  le  vin  ,  le  vin  ,  le  vin  , 

Qui  m'enchante , 

Et  que  je  chante  ; 

C'est  avec  ce  jus  divin 

Qu'on  brave  le  destin. 

Qui  rend  l'usurier  plus  traitable  ^ 

Et  le  guerrier  plus  coar;;geux  ? 
Qui  fait  chanter  près  d'une  table 
Le  mortel  le  plus  malheureux  ; 

Qui  fait  chérir  l'automne  , 

Qui  met  en  belle  humeur, 

Et  qui  fut  d'Erigone 

Le  séduisant  vainqueur  ? 

Qui  fait  chanceler  la  fillette 

Au  combat  secret  d(îs  amours; 

Q  i  fait  parfois  mettre  en  goguette 

L'iiomme  des  champs ,  celui  des  cours  ; 

Qui  fait  fuir  la  tristesse  , 

Qui  nous  rend  plus  humain  ; 

Qui  donne  l'allégresse 

Et  réveille  un  festin  ? 
C'est  le  vin  ,  etc. 
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Qui  nous  fait  mépriser  l'envie 
Et  qui  nous  rend  frais  et  dispos  , 
Qui  donne  l'essor  au  génie  , 
Qui  d'un  poltron  fait  un  héros  ? 

Qui  fait  que  l'on  révère 

Piron  ,  Collé  ,  Panard  ; 

Quel  baume  salutaire 

Réchauffe  le  vieillard  ? 

C'est  le  vin ,  etc. 

Qui  rend  le  censeur  moins  sévère  , 
Qui  rend  l'époux  plus  caressant, 
Qui  rend  un  ami  plus  sincère  , 
Qui  rend  la  franchise  au  Normand , 

Qui  dévoile  un  mystère 

Où  l'amour  est  admis , 

Qui  rend  sur  cette  terre 

Tous  les  hommes  unis  ? 

C'est  le  vin,  le  vin ,  le  vin  , 

Qui  m'enchante , 

Et  que  je  chante; 

C'est  avec  ce  jus  divin 

Qu'on  brave  le  destin. 

M-  Cii.  Vereeaix. 
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L'AMOUR  PORTEUR  D'EAU. 

Ain  t  Vaudeville  de  l'ATaic. 

Ce  Dieu  qui  des  métamorphoses 
Possède  l'art  toujours  nouveau  , 
L'Amour,  habile  à  tant  de  choses  , 
A  présent  s'est  fait  porteur  d'eau,   (bis. 
11  se  fera  dans  ce  commerce 
Un  grand  renom  en  peu  de  temps. 
Pour  ne  pas  manquer  de  chalands , 
Vous  allez  voir  comme  il  l'exerce,   (bis. 

Il  réserve  l'eau  de  la  Seine  , 

Pour  fournir  les  marchands  de  vin  , 

Et  l'eau  d'une  claire  fontaine 

A  Cloé,  pour  orner  son  teint. 

Chez  la  coquette  un  peu  légère 

Il  apporte  Veau  de  Ninon  ; 

ÎVIais  jamais,  chez  un  vieux  barbon  , 

Il  ne  verse  que  de  l'eau  claire. 

Chez  mainte  beauté  surannée 
h'cau  de  Cologne  est  en  crédit  ; 
C'est  l'amour  qui  toute  l'année , 
Grâce  à  Farina,  l'en  fournit. 
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Mainlc  fillette  qu'on  signale 
Pour  avoir  perdu...  sa  fraîcheur, 
En  secret  au  petit  porteur 
Demande  de  Veau  vir^'hialc. 

Grégoire,  dont  la  seule  envie 
Est  de  boire  mieux  chaque  jour  , 
Trouve  vingt  flacons  d'eau-de-vic 
Dans  le  seau  que  porte  l'amour: 
Le  Dieu  malin  fournit  sans  peine 
De  l'eau  d'or  à  nos  fournisseurs  ; 
Mais  chez  bien  peu  de  nos  auteurs 
Il  porte  1  eau  de  l'Hippocrène. 

M.  BOVINET. 

ssseâe2e©8seesssse388ss8ssssesesssssssfi 

L'HEUREUX  CHIFFONNIER. 

Air  :  Vaudeville  du  nouveau  Nieaise. 

Oui  ,  j'reste  chiffonnier  : 
C'est  l 'métier 
Que  j'préfère 

Faire  ; 
Et ,  sur  terre 
Aujourd'hui , 
11  n'est  pas  de  meilleur  parti. 

Bravant  la  chaleur  et  Taversc  , 
Pas  de  profits  pareils  aux  miens; 
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Car  ce  n'est  plus  un  chien  d'conimerce , 
Depuis  qu'c'est  un  commerc'  de  chiens. 
Oui,  j'reste  chiffonnier:  etc. 

Ch'min  faisant ,  pendant  ma  revue  , 
J'entends  répéter  en  tous  lieux  : 
«  Ahl  cette  chaleur-Ià  me  tue!...  » 
Quant  à  moi,  je  n'en  vis  que  mieux. 

Oui,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 

Les  saucisses  ,  les  andouillettes 
Sont  dev'nus  mes  r'pas  quotidiens  ; 
Aussi ,  tout  en  s'mant  mes  boulettes , 
Tout  bas  je  dis  :  Firent  (es  chiens  ! 
Oui ,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 

J'entends  un'  bonn'  femm'  qui  s'afflige 
De  c'  que  son  roquet  s'est  enfui  : 
Vot'  roquet  n's'ra  pas  blanc,  lui  dis-je, 
Si  j'puis  mettre  la  patt'  sur  lui. 

Oui ,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 

Chaque  soir  la  recette  est  bonne  : 
De  même  que  la  faux  du  temps. 
Mon  crochet  n'épargne  personne... 
Il  frappe  les  p'tits  comni'  les  grands. 

Oui ,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 


i56 
Des  chiens  regardant  la  comédie , 
Au  directeur  j'dis  sans  façon  : 
Veux-tu  donner  la  tragédie  ? 
Moi ,  j'te  fournirai  le  poison. 

Oui,  j'reste  chiffonnier:  etc. 

L'aut'jour  voyant  battre  de  l'aile 
Un  Anglais,  charmant  animal , 
J'iui  sauvai  la  douleur  cruelle 
D'aller  mourir  à  l'hôpital. 
Oui,  j'reste  chiffonnier:  etc. 

De  moi  j'aime  entendre  médire 
A  os  commères  dans  tous  les  coins  : 
Que  me  fait  que  l'on  ine  déchire  ?... 
Mes  aflaires  n'en  vont  pas  moins. 
Oui ,  j  "reste  chiffonnier  :  etc. 

Mais  contre  moi  qu'un  nabot  gueule, 
J' lui  réponds  :  <■  J'vais  être  obligé , 
B  Basset ,  de  t'donner  sur  la  gueule  ; 
"  Car  tu  m'as  l'air  d'un  enragé.  » 
Oui ,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 

La  nuit ,  peu  m'importe  qu'il  pleuve , 
Je  ne  couche  plus  en  plein  vent  : 
Et  pour  me  faire  un'  paillass'  neuve 
J'attends  le  déménagement. 

Oui,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 
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Réglé  comme  nn  papier  d'musique, 
Je  n'bois  qu'lorsque  je  suis  foncé  ; 
Et  l'on  n'dira  plus  ,  je  m'en  pique , 
Que  je  suis  un  panier  percé. 

Oui  5  j 'reste  chiffonnier  :  etc. 

Enfin  j'vais  r'trouver  ma  conjointe, 
Las  de  frapper  d'taille  et  d'estoc  : 
Mais  pour  moi ,  dès  que  le  jour  pointe , 
L'aboîment  devient  l'cliant  du  coq. 

Oui,  j'reste  chiffonnier  :  etc. 

Par  Christophe  Falot. 
Pour  copie  conforme  : 

M.  A.  Legra^îd. 
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UNE  VISITE  CHEZ  ALPII.  GIROUX(i), 

ou 

Q  iHari  r omplaieant. 

Air  :  On  n'offense  point  une  belle. 

Monsieur  Bonneau,  je  meurs  d'envie 
De  voir  les  salons  de  Giroux. 

'i;  Brilhnl  magasin   d'elrernes,  rue  du  Coq  StHonoré , 
«•  5. 
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—  N'y  pensez  pas,  ma  bonne  amie, 
Tout  ne  s'y  vend  qu'à  des  prix  fous. 

—  Mais  si  j'y  fais  quelque  folie, 
Ne  sera-ce  pas  avec  vous?... 

Allons,  monsieur  ,  un  peu  de  complaisance  : 
Aux  regards  de  maint  élourneau  , 
J'opposerai  mon  grand  chapeau. 

—  Vous  lasserez  ma  patience  , 
Chaque  jour  un  désir  nouveau  I 

—  Vous  consentez,  allons...  La  France, 
Mettez  les  chevaux  au  landau.  (his) 

D'objets  charmans  quelle  abondance  ! 
Quelle  aimable  variété  ! 
Ces  bronzes  sont  d'une  élégance! 
Ces  bracelets  d'une  beauté  1... 
Mais  de  vous  induire  en  dépense 
Je  n'aurai  pas  la  cruauté. 
Pourtant,  monsieur,  avouez  sur  votre  ame, 
Qu'en  mon  boudoir  assurément 
Ce  garde-vue  est  important.... 

—  Comme  ça,  madame,  comme  ça.  — 
^'ous  croyez  ?  —  Oui,  je  n'aime  pas  le  genre 
Anglais ,  el  je  trouve  que  nous  sommes  assez 
riches  de  nos  propres  idées  sans  copier  les 
autres.  —  Mais  le  goût  du  jour,  monsieur, 
veut  qu'on  aime ,  qu'on  idolâtre  tout  ce  qui 
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est  étranger.  Aussi ,  le  Chinois,  le  Gothique, 
l'Ecossais,  l'Anglais  font-ils  fureur  partout; 
et  n'en  avoir  pas  chez  soi  est  du  dernier  bour- 
geois. —  Le  goût  du  jour  n'a  pas  le  sens  com- 
mun. • —  Ahl  monsieur,  vous  faites  tort  au 
vôtre,  assurément. 


—  Puisqu'il  sourit  tant  à  Madame 
Enveloppez  l'objet  charmant 
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—  Aux  doux  loisirs  de  la  jeunesse, 
Que  de  jeux  ici  sont  offerts! 

Ces  jolis  riens ,  on  le  confesse  , 
Plaisent  beaucoup  et  sont  peu  chers. 
Ne  croyez  pas  que  je  vous  presse 
D'en  faire  des  achats  divers? 
Pourtant  monsieur,cessixjeux,  sur  mon  ame. 
Pour  mes  frères  assurément 
Formeraient  un  joli  présent  1... 

—  Mais  si  je  ne  me  trompe,  vous  n'avez 
que  deux  frères  ?  —  Sans  doute.  —  Eh  bien  ! 
pourquoi  donc  six  jeux?  N'est-ce  pas  assez 
de  deux  ?  —  Deux  ?  fi  donc  !  c'est  d'une  af- 
freuse mesquinerie  ,  d'une  petitesse  insoute- 
nable !  Allons  donc  ,  ne  devez-vous  pas  sou- 
tenir votre  rang?  —  Mon  rang,  vis-à-vis  de 
deux  marmots?..,.  —  Il  faut ,  monsieur ,  le 
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soutenir  aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  l'a- 
mour-propre  ne  fait  jamais  de  concession , 
quelque  petite  qu'elle  soit. 

— Puisqu'il  sourit  tant  à  madame  , 
Enveloppez  l'assortiment. 

—  Ah  !  monsieur,  l'admirable  chose  ! 
Que  ce  chasseur  est  ravissant  1 

Cet  écran  à  métamorphose 
Est  précieux  et  séduisant  ! 
Mais  pour  d'autres  qu'on  en  dispose, 
Cela  coûterait  trop  d'argent. 
Pourtant,  monsieur,  je  n'ai  rien,  sur  mon  ame, 
Pour  serrer  un  écrit  volant 
De  votre  stjle  éblouissant  1 

—  C'est  fort  aimable  sans  doute;  mais  le 
tiroir  du  guéridon  ne  pourrait-il  pas  remplir 
ce  but  ?  —  Le  tiroir  du  guéridon  est  beaucoup 
trop  petit ,  monsieur,  et  puis  tout  y  est  pêle- 
mêle;  rien  n'y  est  classé;  c'est  un  désordre 
affligeant,  une  macédoine  effroyable  ;  enfin 
je  n'y  puis  regarder  sans  que  mes  vapeurs  me 
reprennent  immédiatement. 

—  Puisqu'il  sourit  tant  à  madame, 
Enveloppez  l'objet  charmant. 
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—  De  jouets ,  monsieur,  je  vous  prie  , 
Voyez  quelles  collections  ; 

On  en  compterait ,  j  e  parie  , 
Pour  douze  générations  ; 
En  marchander  serait  folie; 
Car,  je  le  crois,  les  prix  soi^t  bons. 
Pourtant ,  monsieur,  j'affirme  sur  mon  ame. 
Que  ce  serait  un  trait  galant 
D'en  offrir  un  à  mon  parent 

— Et  quelparent,  s'il  vous  plaît  ?.. — Dieu! 
que  vous  avez  peu  de  mémoii-e  ?  c'est  Adol- 
phe, mon  petit  cousin. — Quoi!  ce  maudit 
espiègle  qui  m'a  déjà  gâté  trois  perruques,  et 
qui  prend  mes  jarretières  pour  faire  aller 
son  cerf-volant! — Justement,  et  vous  ne 
pouvez  vous  en  dispenser  :  son  père  a  donné 
à  votre  neveu  ,  l'an  passé  ,  un  joujou  dé  li- 
cieux,  merveilleux ,  enchanteur! 

—  Puisqu'il  sourit  tant  à  madame, 
Enveloppez  l'objet  charmant. 

—  Dan?  ce  salon  lithographique 
Ah  ;  respirons  un  peu  le  frais  ; 
Que  ce  recueil  est  magnifique  ! 
Et  que  les  arts  l'ont  de  progrès  ! 
De  les  copier  je  me  pique  ; 
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Mais ,  non ,  j'abuse  de  vos  frais. 
Pourtanf,  monsieur,  j'ai  besoin,  sur  mon  anic. 
De  garnir  convenablement 
Mon  bel  album  encor  tout  blanc. 

—  Tous  deyiez  faire  de  votre  album  un 
journal  de  conduite  que  je  serais  admis  à  con- 
sulter chaque  fois  qu'il  m'en  prendrait  envie. 
—  Ah;  oui,  mais  tenez,  monsieur,  décidé- 
ment la  rédaction  de  ce  journal  sent  trop 
l'Agnès  et  m'ennuierait  à  mourir  :  j'ai  changé 
d'avis.  —  Ah  !  —  Oui,  monsieur.  —  Ne  pour- 
riez-vous  alors  y  transcrire  des  vers ,  des  sen- 
tences, des  maximes  morales  ,  les  quatrains 
de  Pibrac  ,  par  exemple  ?  —  Ah  !  ah  !  les  qua- 
trains de  Pibrac  !  sur  un  album  pointé  en 
gothique!  au  dix -neuvième  siècle!  Mon 
Dieu!  mais  taisez-vous  donc,  monsieur;  si 
l'on  nous  écoutait ,  nous  deviendrions  infail- 
liblement la  risée  de  tout  le  monde. 

—  Puisqu'il  sourit  tant  à  madame  fij. 
Enveloppez  l'objet  charmant. 


(i)  Le  pauTre  mari,  convaincu  chaque  fuis  par  Madame 
lève  les  tpaules,  soupire  et  fouille  à  la  poche.   Celle  scène 
est  chargée  ;  mais  elle  a  Hé    vérilablemenl    obsortcc    chez 
Alphonse  Giroui. 
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—  J'allais  oublier,  sur  mon  auie  , 
La  marraine  de  notre  entant  ! 

—  La  marraine  ,  je  crois,  madame, 
Se  passera  bien  de  présent. 

— Quoi!  de  l'humeur!...  volreœil s'enflamme 
— J'ai  tort  peut-être  ?...  —  Assurément,  t 

'  Elle  ]ileurr  adroilement.  ) 

— Votre  conduite,  ah!  monsieur,  est  infâme!.. 
Me  refuser  grossièrement 
Jusqu'au  plas  mince  amusement!... 

—  Allons,  sortons  d'ici,  madame  ; 
Je  n'y  vois  plus  rien  de  charmant. 

M.  T.  Thibaut. 


iseosesssss 


METTONS  DE  L'ORDRE 

EN  NOS  AFFAIRES. 
Aïs  :  Vaudeville  de  Catinat. 

Un  beau  désordre  plaît,  dit-on  ; 
Je  voudrais  en  savoir  les  causes  ; 
En  dépit  de  ce  vieux  dicton , 
Moi,  j'aime  l'ordre  en  toutes  choses. 
J'avais  jadis  autour  de  moi 
Procureurs,  avocats,  notaires  : 
J'ai  dit  bonsoir  aux  gens  de  loi... 
Je  mets  de  Tordre  en  mes  affaires. 
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Jeune ,  je  donnais  dans  le  grand  , 
Et  surtout  en  fait  de  maîtresses  ; 
J'avais  des  femmes  de  haut  rang  , 
Baronnes,  marquises,  comtesses. 
Ah  !  quel  changement  s'opéra  ! 
J'ai  modistes  et  couturières  , 
Des  danseuses  de  l'Opéra... 
Je  mets  de  l'ordre  eu  mes  affaires. 

Ce  riche  banquier,  mon  voisin, 
A  fait  des  affaires  brillantes  , 
Et  sous  le  nom  de  son  cousin 
Il  met  et  ses  fonds  et  ses  rentes. 
Il  ne  craint  plus  aucun  danger  ; 
S'il  a  quelques  destins  contraires  , 
Partant  alors  pour  l'étranger  , 
Il  met  de  l'ordre  en  ses  affaires. 

Las  de  n'avoir  aucun  emploi , 
Dorsan ,  écrivain  à  deux  faces , 
En  chantant  la  ligue  et  le  roi , 
A  su  gagner  deux  ou  trois  places. 
Il  se  rit  des  pauvres  humains  , 
Il  touche  doubles  honoraires  , 
Et  dit,  prenant  de  toutes  mains  : 
Je  mets  de  l'ordre  eu  mes  affaires. 

Quand  nous  venons  à  décéder, 
Quels  désordres  cela  fait  naître  1 
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Combien  de  points  à  décider  I 
C'est  à  ne  pas  s'y  reconnaître. 
Les  héritiers  plaident  souvent  ; 
Par  bonheur  pour  mes  légataires  , 
Je  mange  tout  de  mon  vivant... 
Je  mets  de  Tordre  en  mes  affaires. 

Que  ces  vins  sont  délicieux  1 
Pourtant  il  faut  ranger  la  table  ; 
Parmi  tous  ces  flacons  nombreux 
C'est  un  désordre  épouvantable. 
Amis,  au  lieu  de  mettre  à  part 
Les  vins  fins,  les  vins  ordinaires, 
Il  faut  les  boire  sans  retard... 
Mettons  de  l'ordre  en  nos  affaires. 

M.    COUPART. 

LA  FÊTE  DU  VILLAGE, 

Air  du  Carnaval  (  DE  BinAxGER.  ) 

Pafes  de  Colette ,  assis  sous  la  feuillée , 
Gaînient  chantait  un  jeune  troubadour  ; 
A  ses  accens  l'écho  de  la  vallée 
Faisait  redire  aux  échos  d'alentour  : 
Bons  villageois ,  laissez-là  votre  ouvrage  , 
Ce  jour  pour  vous  offre  d'heureux  loisirs  : 
C'est  aujourd'hui  la  fête  du  village. 
Venez ,  venez  partager  nos  plaisirs. 
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Sots  envieux ,  avec  nous  sur  l'herbette , 
Venez  danser  et  bannir  le  chagrin  ; 
Ecoutez  bien  !...  oui...  voilà  la  musette  1... 
Entendez-vous  le  son  du  tambourin  ?... 
Ici ,  peut-être  ,  oubliant  l'étalage , 
Vous  apprendrez  à  borner  vos  désirs. 
C'est  aujourd'hui  la  fête  du  village  , 
Venez ,  venez  partager  nos  plaisirs. 

Vous  qui  cherchez  toujours  avec  mystère 
Un  lieu  propice  à  vos  secrets  amours , 
Guidez  vos  pas  vers  ce  bois  solitaire  , 
Egarez-les  dans  ses  charmans  détours. 
Imitez-nous;  que  l'ombre  d'un  bocage 
Soit  le  témoin  de  vos  tendres  soupirs. 
C'est  aujourd'hui  la  fête  du  village , 
Venez ,  venez  partager  nos  plaisirs. 

Vous,  qui ,  sortis  de  cette  humble  l'etraite  , 
Comblés  d'honneurs,  habitez  les  palais. 
Comme  aux  beaux  jours  que  votre  ame  regrette 
Vite  ,  accourez  sous  ces  ombrages  frais... 
Ahl  pour  revoir  votre  simple  ermitage, 
Et  conserver  de  si  doux  souvenirs  , 
C'est  aujourd'hui  la  fête  du  village , 
Venez ,  venez  partager  nos  plaisirs. 

Et  vous  aussi ,  courtisans  de  la  ville , 
Prêtez  l'oreille  à  nos  joyeux  accens  ; 
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Venez  puiser  une  leçon  utile 
Dans  nos  désirs  et  nos  jeux  innooens. 
Kous  n'avons  pas  votre  brillant  langage. 
Mais  nous  n'avons  non  plus  vos  repentirs  ; 
C'est  aujourd'hui  la  fête  du  village , 
^  enez,  venez  partager  nos  plaisirs. 
]M.  Perchelet. 

eesssâssâ&sessââseesâsaâessdeeâeeeeeeseds 

THOMAS. 

Air.  :  L'autre  jour  la  p'tite  Isabelle. 

N'coDREz  donc  pas  si  fort,  mam'zelle. 
Je  n'  suis  donc  plus  vot'  serviteur? 
Lorsque  j' veux  vous  prouver  mon  zèle , 
Chacun  croirait  que  j'  vous  fais  peur; 
C  beau  matin  en  plantant  la  vigne 
J'voulais  vous  prendre  par  la  main 
Quand  vous  m' f ît's  signe  ,  (bis.) 

D'  passer  mon  chemin. 
Jarnil  loin  d'couronner  ma  flamme  , 
Tout  bonn'ment  vous  me  plantez  là; 
Ah  !  Babet,  j'vous  jur'sur  mon  ame  , 
Foi  d'Thomas,  j 'n'aurions  pas  cru  ça. 

1  oyons:  pourquoi  que  c'monsieur  Gille 
Vous  embrasse  et  qu'vous  n'dites  rien  ? 
Chaqu'soir  dans  votr'chambre  y  s'faufile, 
Pourquoi  fair'  ?  Vous  le  savez  bien. 
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Ça  m'déplaît,  piiisqu'y  faut  vous  l'dire, 
J'iui  défcDcls  d'vous  suivr'  pas  à  pas. 

Ah  1  qu'eu  njartyre,         (bis.) 

Pauvre  Thomas  1 
J'ons  i'œil  malin  ,  qiieuq'chose  s'trame  , 
Dans  peu  vot'(iiirs'en  r'pentira. 
Ah  i  Babet,  etc. 

Comme  votr'laille  est  arrondie , 
C't  embonpoint-là  vraiment  m'fait  peur. 
On  dit  qu'c'est  une  hydropisie; 
Savez- vous  qu'ça  vous  chang'l'humeur? 
Quand  j'arriv'j'vois  qu'ra  vous  tracasse, 
Tous  vous  plaignez  et  m'trouvez  laid. 

Mais  vot'  mal  passe  (bis.) 

Quand  Cille  paraît. 
EnGn  j'maigiis,  tout  bas  j'vous  blâme, 
Mam'zell'  craignez  c'qu'en  arriv'ra. 
Ah!  Babet,  etc. 

Croyant  vous  prendre  à  la  sourdine , 
Hier  j'montais  votre  escalier  , 
Mais  vot'  Gill'que  le  diable  lutine  , 
Etait  déjà  monté  l'premier; 
Vous  croyant  seule  et  dans  un  songe , 
J'me  flattais  d'un  bien  doux  accueil , 

Quand  Gill'm'allonge  (bis.) 

Son  poing  s\ir  l'œil... 
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Et  vous  souffrez  ce  crime  infâme  ! 
Tout  l'viilag'  dans  peu  le  saura. 
Ah!  Babet,etc. 

Avant  d'  nous  quitter  faut  m'entendre 
Ou  morguen' je  ni'mets  en  courroux. 
Avec  GiU'qr.'pouvez-vous  prétendre  ? 
Jarnibleu!  j'ons  d's'écus  cheux  nous  : 
Quoi  !  vous  riez  ?  craignez  ma  colère  ; 
J'sens  que  j'vas  entier  en  fureur, 

Je  n'peux  pas  m'iaire  , 

J'ons  trop  su'l'cœur; 
Quand  vous  s'riez  un'  fois  ma  femme , 
Sans  êt'pèr'vous  m'feriez  papa. 
Ah  !  Babet ,  j'vous  juv'sur  mon  ame 
Foi  d'Thomas  !  j'n'aimerions  pas  ça. 
M.  Comédon. 

îseôeeseseee86©es8eeeseeeaes®easô©ââô8©se« 

CHANT  D'UN  GREC  MODERNE. 

Air  d'Aristippe  (OriBi.  ) 

Au  pied  des  murailles  d'Athènes, 
Un  Hellène  ,  les  yeux  en  pleurs  , 
Secouait  ses  pesantes  chaînes , 
En  maudissant  ses  oppresseurs. 
11  saisit  la  lyre  d'Homèi'e , 
La  corde  frémit  à  l'instant  ; 
Il  dit  :  bientôt  sa  plainte  anière 
Retentit  jusqu'en  occident.  (^bis.) 

i5 
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a  O  trop  malheureuse  patrie  ! 
"Des  beaux-arts  aotique  berceau, 
«Où  la  sage  philosophie 
"  Aux  humains  prêtait  son  flambeau. 
«  La  nature  se  plaît  encore 
«  A  t'orner  de  ses  dons  brillans  ; 
0  INIais  l'esclavage  te  dévore  ; 
«  Point  de  grandeur  sous  les  tyrans  1 

B  Voici  les  plaines  où  des  braves 

«Triomphèrent  à  Marathon; 

«  Et  leurs  fils  rampent  en  esclaves  I 

«  Liberté  ,  n'es-tu  qu'un  vain  nom  ? 

a  Viens  réveiller  notre  énergie  , 

«Dirige  encor  tous  nos  travaux; 

«  A  ta  voix ,  du  sol  du  génie 

B  Vont  naître  en  foule  des  héros. 

«  Grands  dieux  !  Les  vainqueurs  de  l'Asie 
«  Auraient  le  sort  d'un  vil  bétail  1 
«ÎSous  verrions  sans  ignominie 
«  Nos  femmes  parer  un  sérail  ! 
«  Non  !  non  !  peuples ,  à  la  vengeance  ! 
«Volons  à  d'éternels  combats  ; 
«  Si  le  destin  est  pour  Bysance  , 
«Mourons  comme  Léouidas.  » 

V.  JcsTix  Cabassoi.. 
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BOUTADE  A  L\  FORTUNE. 

AiB  :  En  reTeiiant  de  Chaientun. 

Toi  ,  qui  partages  tes  bienfaits 
Dans  les  salons  ,  dans  les  palais , 
Fortune  augmente  tes  sujets  '. 
Caprice , 
Injustice , 
Déesse, 
Sans  cesse 
Dirigent  tes  pas  ; 
Pour  toi  la  bassesse 
Est  un  titre  ici-bas  : 


Sème,  sème 
Toujours  de  même  ; 
De  tes  mépris 
iMoi,  je  me  ris.. 

Vois  cet  élégant  parvenu , 
Naguère  sans  nul  revenu  , 
De  ce  malheureux  presque  nu 
Repousser  la  tasse , 
Crier  sur  sa  trace 
Tout  prêt  à  marcher. 
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«  11  faut  que  je  passe  , 
«  Allons ,  fouette  cocher  !  » 

Sème ,  sème,  etc. 

Sur  cet  avare  dont  les  vœux 
Excédaient  tes  trésors  nombreux  , 
Jette  donc  aujourd'hui  les  veux  : 

Seul  dans  sa  retraite  , 

Obscure  et  secrète , 

Il  expire  enfin. 

Près  de  sa  cassette , 

Et  de  froid  et  de  faim. 

Sème,  sème,  etc. 

Mondor  par  la  fièvre  est  surpris  : 
Bientôt  sous  ses  riches  lambris 
Maints  et  maints  docteurs  sont  admis; 
Chacun  d'eux  assure 
Une  promp?«3  cure  : 
Et,  dans  un  été  , 
Ce  riche  a  compté 
Toute  la  faculté. 

Sème,  sème,  etc. 

Comble  toujours  de  tes  faveurs 
Les  sots  rusés  et  les  flatteurs, 
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Courtisans  affamés  d'honneurs: 
Que  ta  main  prodigue 
Ajoute  à  leur  lig-ue 

Un  nouveau  ressort  ; 
Car  sans  toi  l'intrigue 
Fait  naufrage  au  port. 

Sème,  sème ,  etc. 

Sans  désirs,  comme  sans  regrets  , 
Sous  mon  toit  grossier  je  me  plais  , 
Je  vis  content ,  je  dors  en  paix  : 
Or,  dans  mon  asile 
Heureux  et  tranquille, 
Tant  que  je  vivrai , 
Nourrice 
Du  vice , 
Gaîment  je  dirai  : 

Sème ,  sème 
Toujours  de  même; 
De  tes  mépris 
Moi  je  me  ris. 

M.  A.  Leghand. 


i5. 
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LES  LOYERS  ET  LES  DEMOISELLES, 

COMPLAINTE  A  l'oEDHE   DC  JOCR  , 

PAR  UN  COilMIS  MARCHAND  , 

XS.IEHI  DES  SPÉCtLiTIOXS  LOCiTITES  ET  aiTBIMOXllUtS. 

Air  de  la  Romance  de  rÉlrangùre  (  de  Romac^eii.  ) 

J'ai  six  lustres ,  il  serait  temps 

De  contracter  un  mariage  ; 

Mais,  issu  de  pauvres  parens  , 

Je  dois  rester  dans  l'esclavage. 

Pour  ouvrir  boutique  à  Paris , 

J'éprouve  des  peines  cruelles  : 

Partout  on  me  met  hors  de  prix        (bis.) 

Les  loyers  et  les  demoiselles. 

Autrefois ,  jeune  prétendant , 
Tu  recevais  de  ta  maîtresse 
Un  sort  heureux,  indépendant , 
Que  tu  payais  par  ta  tendiesse  ; 
Aujourd'hui ,  sans  or  ,  mon  garçon , 
Point  de  logis  et  point  de  belles  : 
On  met  en  spéculation , 
Les  loyers  et  les  demoiselles. 
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Passe  encor  si  la  qualité 
Etait,  en  pareille  matière  , 
Eu  rapport  avec  la  cherté  , 
Cela  ferait  bien  mon  affaire  ; 
Mais  les  logemens  sont  petits  , 
Et  coquettes  sont  les  donzelles  ? 
J'attendrai  qu'on  baisse  le  prix 
Desloyeis  et  des  demoiselles. 

Le  riche  bâtit  des  maisons  , 
Les  pères  foat  des  demoiselles  ; 
De  nos  papas  et  des  maçons 
Les  façons  augmenteraient-elles? 
Puissent-ils,  dans  nos  intérêts. 
Prendre  des  mesures  nouvelles, 
Et  mettre  bien  vile  au  rabais 
Les  loyers  et  les  demoiselles. 

Vos  projets  sont  irréfléchis  , 
Pensez-y  donc  ,  propriétaires  ; 
Pour  occuper  tant  de  logis  , 
Il  faut  avoir  des  locataires. 
^03  elles  vous  en  produiront; 
A  bon  compte  donnez  vos  belles , 
Et  vos  gendres  vous  solderont 
Leurs  loyers  par  vos  demoiselles. 

Dieu  qui ,  par  un  décret  divin  , 
Voulez  que  tout  se  multiplie , 
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Et  que  ,  sur  la  terre  ,  chacun , 
Heureusement  passe  sa  vie. 
Touchez  le  cœur  de  ces  pandours  , 
Rendez  leurs  âmes  paternelles  ; 
Et  faites-nous  baisser  le  cours 
Des  loyers  et  des  demoiselles  1... 

M.  T.  Thibadï. 

LA  MORT. 

(mot  dokxé.) 

Air  :  Enlendcz-vous  le  son  ôe  la  musette  ? 

Qdel  sujet  triste  on  impose  à  ma  muse  I 
Moi  ,  qui  long-temps  essayai  mes  pipeaux 
Sur  des  refrains  qu'aujourd'hui  l'on  refuse 
A  la  faiblesse  de  mes  chalumeaux. 
Couplets  joyeux,  non  rien  ne  vous  égale: 
On  m'interdit  votre  riant  abord  !... 
Ah  !  n'est-ce  pas  souETrir  comme  Tantale  ? 
Pour  m'égayer  je  vais  chanter  la  mort. 

L'homme  de  bien,  qui  finit  sa  carrière, 
Voit  arriver  ce  moment  sans  effroi  ; 
Puissé-je,  amis,  à  mon  heure  dernière, 
Vous  voir  à  table  ,  assis  tous  près  de  moi  '■ 
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Quoiqu'avcc  vous  la  vie  ait  bien  des  charmes, 
Lorsqu'on  vécut  sans  crainte  et  sans  remords, 
Et  d'un  ami  qu'on  emporte  les  larmes. 
Ail  !  sans  effroi  l'on  descend  chez  les  morts. 

L'ambitieux,  qu'un  vain  désir  possède. 
Se  met  en  butte  à  des  tourmens  divers  ; 
Pour  le  guérir  il  n'est  pas  de  remède  ! 
Jl  brave  tout ,  la  honte  et  les  revers  ! 
Le  malheureux  connaît-il  sa  folie  ?... 
Dans  l'avenir,  il  rêve  un  meilleur  sort. 
Et ,  sans  jouir  des  douceurs  de  la  vie ,   • 
Sur  son  chemin  il  rencontre  la  mort. 

Pardonnez-moi  cette  monotonie 

Dans  les  couplets  qui  m'étaient  commandés; 

Du  sombre  Young  je  n'ai  plus  la  manie 

Pour  me  livrer  à  ces  noirs  procédés. 

Tant  bien  que  mal  si  ma  tâche  est  remplie  , 

Ma  gaîté  peut  reprendre  son  essor, 

Je  ressaisis  ma  riante  folie , 

De  peur  de  vous  ennuyer  à  la  mort. 

M.  Jules  ROLLAIVD. 
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LA  FRANCHISE. 

AiB  :  Fuyant  el  la  ville  et  la  cour. 

C'est  avoir  le  plus  mauvais  ton- 
Que  de  tenir  même  langage; 
C'est  braver  le  qu'en  dira-l-on. 
Et  provoquer  le  persiflage. 
Si  c'est  un  grand  défaut ,  ma  foi  ! 
Je  n'en  fais  pas  moins  à  ma  guise  ; 
Car  il  vaut  bien  mieux  ,  selon  moi 
Avoir  celui  de  la  franchise. 

Je  hais  ces  fastueux  repas 
Où  l'on  ne  suit  que  l'étiquette  , 
Où  la  gaîté  ne  régne  pas  , 
Plutôt  cent  fois  être  à  la  diète. 
J'ai  l'appétit  bien  mieux  ouvert 
Avec  des  amis  sans  feintisc , 
Réunis  à  petit  couvert  ^ 
Et  s'exprimant  avec  franchise. 

Tout  le  secret  de  parvenir 
Est  de  savoir  flatter  sans  cesse  : 
Dans  ce  monde  pour  réussir 
11  faut  avoir  de  la  souplesse. 
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Je  conviendrai  qu'un  tel  moyen 
N'est  pas  inscrit  dans  uia  devise  ; 
Si  nous  servons  notre  prochain 
Servons-le,  mais  avec  franchise. 

Je  me  ris  de  ce  parvenu 
Affectant  l'homme  d'importance; 
C'est  en  vain  qu'il  fjit  l'entendu  , 
Tout  décèle  en  lui  l'ignorance. 
Si  parfois  il  donne  un  festin 
Qu'un  sot  orgueil  ridiculise  , 
L'amilié  n'y  tend  point  h  main  , 
Quand  on  en  exclut  la  franchise. 

Phriné  par  des  appas  brillans 
S'assure  plus  d'une  conquête; 
Mais  vit-on  parmi  ses  galans 
Lu  teul  admis  dans  sa  requètei' 
Moi,  j'aime  la  naïveté, 
La  coquette  je  la  méprise; 
Car  je  n'estime  la  beauté 
Qu'avec  l'attrait  de  la  franchise. 

De  nos  jours ,  le  plus  grand  fripon 
Prétend  avoir  de  la  franchise; 
11  se  compose  et  prend  un  ton 
Qui  totalement  le  dégui?:e. 
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Au  contraire  l'homme  de  bien, 
Que  l'honneur  seul  caractérise, 
A  le  cœur  toujours  sur  la  main , 
Pour  vous  parler  avec  franchise. 

M     ROYEB. 
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COUPLETS 

FAITS   POCa    IN  MABI  DOST    LA    FEMME   ÉTAIT 
EN   VOYAGE. 

Air  :  Vaudeville  final  des  Montagnes. 

Chacun  déclame  à  qui  mieux  mieux 

Contre  le  mariage  ; 
Je  suis  l'époux  le  plus  heureux... 

Ma  femme  est  en  voj'age. 

Satisfait  d'être  marié  , 

Joyeux  dans  mon  ménage  , 
Je  n'y  suis  pas  contrarié... 

Ma  femme  est  en  voyage. 

Quand  je  vois  Aline  ou  Suzon 

Jouant  dans  le  bocage  ; 
Près  d'elles  je  fais  le  garçon... 

Ma  femme  csl  eu  voyage. 
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D'ttrc  père  en  mon  cœur  je  sens 

L'inefTable  avantage  : 
J'espère  avoir  d'autres  enfans... 

Ma  femme  est  en  voyage. 

J'aime  à  faire  l'Epicurien  , 

C  'est  encor  de  mon  âge  ; 
Buvons,  chantons  et  rions  bien... 

Ma  femme  est  en  voyage. 

Ce  refrain-là  saitm'enchanter 

On  ne  peut  davantage  : 
Que  de  maris  voudraient  chanter  : 

Ma  femme  est  en  voyage  ! 

M.  COUPART. 

TESTAMENT 
d'dn  poète  épicurien. 

Am  :  Réveillez-Tous ,  belle  endormie. 

Sain  d'esprit,  à  ma  dernière  heure, 
Prêt  à  passer  le  fleuve  noir , 
Je  souhaite ,  avant  que  je  meure , 
A  tous  mes  amis  le  bonsoir. 

16 
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Je  veux  qu'il  soit  fait  in vea taire 
Des  vers ,  eafans  de  mes  loisirs  : 
Je  les  donne  à  ma  ménagère; 
Ils  feront —  ses  menus  plaisirs. 

Le  libraire  ,  s'il  faut  les  vendre , 
De  leur  poids  s'épouvantera  ; 
IMais  s'il  refuse  de  les  prendre , 
L'épicier  s'en  arrangera. 

Femme  sensible I  ton  douaire, 
Comme  un  grain  de  sable  est  petit  ; 
Mais  tu  vas  être  l'héritière 
De  ma  soif,  de  mon  appétit. 

Guidé  par  la  recoanaissance, 
A  mon  valet  sage  et  rangé 
Je  lègue  ,  pour  sa  récompense  -, 
"Son  ses  gages,  mais....  son  congé. 

Comme  il  faut  qu'un  panégyriste 
Me  proclame  sublime  auteur, 
Je  me  conGe  au  journaliste 
Reconnu  pour —  le  plus  menteur. 

Sitôt  après  mes  funérailles , 
Pour  mieux  rouler  aux  sombres  bocds , 
C'est  dans  une  de  mes  futailles 
Qu'on  ensevelira  mon  corps. 
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Que  de  mes  volontés  dernières 
Mes  créanciers  soient  les  garans , 
Et  qu'ils  fassent  boire  à  pleins  verres 
Tout  mon  cortège  à  leurs  dépens. 

M.    J.    DOSAILCHOV. 
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LE  PETIT  COUSIN. 

Air;  Je  ne  savais  pas  lire. 

Au  sortir  de  l'église  , 
Je  vois  jeune  blondin  , 
Qui  d'un  air  de  franchise 
Vient  me  serrer  la  main  ; 
«Cher  époux,  dit  Armaude 
Avec  un  ris  malin , 
Je  vous  le  recommande, 
C'est  mon  petit  cousin.  •> 

Six  n>oi5  après  la  noce , 
Pour  moi ,  quel  heureux  jour 
Je  vois  d'un  fruit  précoce 
Cimenter  notre  amour. 
De  cet  enfant,  ma  belle, 

Qui  donc  sera  parrain  ? 

«  J 'ai  tout  prévu ,  dit-elle , 
C'est  mon  petit  cousin.  » 
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Ce  parent-là,  j'espère, 
Est  un  homme  charmant  : 
Vraiment ,  tout  comme  un  péve , 
Il  chérit  mon  enfant. 
De  me  faire  tapage 
Si  ma  femme  est  en  train  , 
Qui  sait  calmer  l'orage? 
C'est  mon  petit  cousin. 

Ma  femme  m'est  fidèle, 
J'en  ai  de  sûrs  garans. 
Car  jamais  auprès  d'elle 
Je  ne  vois  de  galans; 
Et  s'il  faut  que  je  sorte, 
Je  suis  bien  sur  enfin 
Qu'elle  n'ouvre  sa  porte 
Qu'à  son  petit  cousin. 

A'ous  ,  que  je  vois  sourire 
De  tant  de  bonne  foi , 
Vous  n'en  pourriez  pas  dire 
Peut-être  autant  que  moi. 
Hélas  1  en  mariage  , 
Qui  peut  être  certain 
De  n'avoir  en  partage 
Qu'un  seul  petit  cousin  ? 

M.  Cn.  FoocART. 
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LA  FOLIE. 

Air  de  la  Sabotière. 
Ou  air  nouveau  de  l'auteur. 

Pam  !  pan  !  c'est  la  Folie , 
Pan  !  pan  !  qui  frappe  là  ! 
Pan  !  pan  !  qu'elle  est  jolie  ! 
Pan  !  pan  !  recevons-la. 

Prêtez  l'oreille  ;  entendez-vous 
Retentir  ces  chants  d'allégresse, 
Inspirés  par  l'aimable  ivresse  ? 
Mes  amis,  c'est  l'hymne  des  fous. 
Pan  !  pan!  etc. 

Voyez  quel  nuage  d'encens  ! 
L'or  répandu  ,  le  via  qui  coule , 
Et  pêle-mêle  cette  foule , 
Dont  elle  enivre  tous  les  sens. 
Pan!  pan!  etc. 

La  Mère  Sotte  et  ses  enfans, 
Bacchus,  l'Amour,  Cornus,  Silène., 
Bras  dessus  dessous,  font  la  chaîne  . 
Et  racolent  tous  les  passans. 
Pan  !  pan  !  etc. 

16. 
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Gaultier,  Garguille  et  Tabarin  , 
Pierrot,  Pasquin  ,  Polichinelle , 
Dame  Gigogne  et  sa  séquelle 
Sautent  au  son  du  tambourin. 

Pan!  pan!  etc. 

Un  groupe  d'antiques  galans 
Ont  couronné  leurs  fronts  de  roses , 
Pour  réveiller  leurs  sens  moroses 
Et  dérober  leurs  cheveux  blancs. 

Pan  !  pan!  etc. 

Déjeunes  et  gentils  tendrons  , 
Que  nature  a  faits  pour  séduire , 
Et  qu'Amour  a  pris  soin  d'instruire , 
Valsent  avec  de  gais  lurons. 

Pan  1  pan!  etc. 

Un  essaim  de  jeux  et  de  ris 
Encense  l'idole  falotte , 
Qui ,  du  pommeau  de  sa  marotte , 
Marque  au  front  ses  chers  favoris. 
Pan  !  pan  !  etc. 

Embouchons  tous  nos  mirlitons; 

A  leurs  chants  que  nos  chants  s'unissent. 

Et  que  ces  voûtes  retentissent 

De  gais  lan-la,  sur  tous  les  tons. 

Pan  !  pan  !  etc. 
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Mettons  la  sagesse  en  prison  , 
Que  la  marotte  nous  rallie , 
Ouvrons  la  porte  à  la  Folie  ; 
Divorçons  avec  la  Raison. 

Pan  1  pan  !  c'est  la  Folie , 
Pan  !  pan  !  qui  trappe  là  1 
Pan  !  pan  !  qu'elle  est  jolie  ! 
Pan!  pan!  recevons-la. 

M.  Lélu. 


PARCE  QUE... 

AiB  :  L'aul'jour  à  Fanchon  j'dis,  ma  tille 

Choquer  l'oreille  la  plus  dure, 
Pour  mon  esprit,  j'en  fais  l'aveu , 

C'est  un  jeu. 
De  plus  je  rime  à  l'aventure  , 
Uu  mot  qui ,  je  le  sais  bien , 

Ne  dit  rien  ; 
Aussi  brave-t-il  la  censure 
Ecoutez-lc , 
Je  chante  parce  ijue. .. 

Mon  ami,  vous  voulez  apprendre 
Les  devoirs  de  l'homme  de  bien  , 
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C'est  fort  bien. 
Bavardin  va  vous  faire  entendre 
Sur  ce  sujet  un  sermon 
Un  peu  long; 
Mais  pour  vous  le  faire  comprendre  , 
Mon  cher  ,  il  ne 
Le  peut  pas ,  parce  que... 

Hier,  au  spectacle ,  à  l'avant-scène , 
J'avais  les  doigts  de  diamans 

Tout  brillans. 
Du  théâtre  je  vis  la  leine 
Jeter  sur  moi  certains  yeux 

Amoureux  ; 
Pourquoi  donc  cette  bonne  aubaine  ? 
Mon  voisin  me 
Répondit  :  parce  que... 

Mon  petit  cousin  Dubocage 
Connaissait  ma  femme,  je  croi , 

Avant  moi. 
Six  mois  après  mon  mariage , 
Je  devins  père ,  et  soudain 

Mon  cousin 
Me  dit  :  «  n'en  conçois  point  d'ombrage  ; 
Tout  cela  se 
Voit  souvent . />rt)T£  qtic.n 
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Pour  avoir  des  succès  durables. 
Imitez  Panard  etPiron  , 

Me  dit-on  : 
De  ces  chansonniers  admirables 
Les  vers  sont  de  bon  aloi  ; 

Et  pourquoi 
Ne  pas  en  faire  de  semblables? 
—  Hélas  !  sur  ce 
Je  réponds  :  parce  que... 

M.  E.  Arn  Al. 
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GLYCÈRE  ET  ALEXIS. 

PASTORALE. 
Ai»  ;  N'est-il  amour  sous  tou  empire. 

Le  bel  Alexis  dans  la  plaine  , 

Seulet  un  jour, 
Redisait  aux  échos  sa  peine 

Et  son  amour  : 
Pourquoi  donc,  gentille  Glycère, 

Que  j'aime  tant , 
Pourquoi  faire  avec  moi  la  fière 

Depuis  un  an  ? 

Tu  domines  sur  tes  compagnes 
Dans  nos  vallons. 
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Comme  le  cèdre  des  montagnes 

Sur  les  baissons  ; 
Ton  teint  est  plus  uni  que  glace  , 

Plus  blanc  qu'un  lis  , 
Et  ta  bouche  vermeille  efface 

Tous  les  rubis. 

De  la  rose  fraîche  et  nouvelle 

Le  doux  parfum, 
Avec  le  souffle  de  ma  belle. 

Oh  !  c'est  tout  un; 
A  cette  fleur  poui-tant  je  n'ose 

La  comparer  ; 
Le  triste  destin  de  la  rose 

Me  fait  rêver. 

Rossignol,  qui  chantes  sans  cesse 

Dans  mon  jardin  , 
Kedis  à  ma  jeune  maîtresse 

Chaque  matin 
Que  pour  préserver  la  fleurette 

Des  froids  autans. 
Il  faut  en  faire  la  cueillette 

Dans  le  printemps. 

Si  Glycère  était  endormie  , 
Fais  de  façon 
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Que  ta  chansonnette  polie 

Baisse  d'un  ton; 
Que  doucement  elle  s'éveille. 

Un  chant  flatteur 
Doit  à  peine  eflleurer  l'oreille, 

Toucher  le  cœur. 

Rappelle-lui  dans  ton  langage 

Tant  amoureux 
Qu'il  est  un  berger  du  village 

Bien  malheureux. 
Alors  la  follette  de  rire 

Eclatera; 
Dis-lui  qu'amour  de  mon  martn'e 

Me  vengera. 

Près  de  là  Glycère  écoutait 

Son  bel  ami; 
Et  connaissant  combien  l'aimait, 

L'aimait  aussi. 
S'approchant  tous  deux  d'un  air  tendre, 

Se  regardaient. 
Faut  aimer  comme  eux  pour  comprendre 

Ce  qu'ils  sentaient. 

L'ermite  dk   la   Chopinf.tte. 
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TABLEAU  D'UNE  NUIT  DE  PARIS. 

Air  de  la  contredanse  de  la  Rosière. 

An  loin  l'air  frissonne  1 
L'airain  qui  résonne , 
Sous  le  marteau  sonne 
Et  compte  minuit... 
Pour  la  foule  immense , 
Le  repos  commence , 
Un  profond  silence 
Remplace  le  bruit. 

Dans  le  mystère  , 

Près  de  son  frère , 

L'amour  préfère 
Les  joyeux  combats. 
L'ardeur  moins  vive 
Bientôt  s'esquive  , 

Morphée  arrive 

Au  sein  des  ébats. 

Quel  bruit  !  quel  tapage 
Font  à  chaque  étage 
Les  chats ,  avec  rage 
Peignant  leur  transport  i' 
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Près  de  ma  demeure  , 
Médor  hurle  et  pleure  ; 
M'annonce-t-il  l'heure 
Où  mon  père  est  mort? 

De  force  Ehse 
En  songe  est  prise  : 
Urhain  se  grise 
Dans  un  doux  nectar. 
Dorval,  qui  sue, 
S'élend  ,  remue  : 
Son  a  me  émue 
Voit  le  cauchemar. 

Certaine  rosée 
Sort  d'une  croisée; 
Une  voix  cassée 
Dit  trop  tard  :  gar'  l'eau  '. 
Un  passant  colère 
Jure  qu'il  va  faire 
A  son  commissaire 
Flairer  son  chapeau. 

Sur  sa  couchette  , 
Jeune  fillette 
Lit  en  cachette 
Un  roman  badin; 
Tout  près  la  tante  , 
Que  l'amour  tente  , 
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Presse  et  tourmente 
Un  jeune  hlondin. 

Gorgé  de  richesse , 
Rongé  de  tristesse , 
Paul  en  vain  s'adresse 
Au  sommeil  qui  fuit. 
Tandis  que  ,  par  terre,    r 
Le  malheureux  Pierre 
Dort  sur  la  litière 
Qui  lui  sert  de  lit. 

Seul  et  timide , 

Le  teint  livide, 

L'avare  avide 
Garde  son  trésor  : 

Sa  jouissance , 
Son  Dieu,  sa  panse, 
Son  existence , 
Tout  est  dans  son  or. 

Morphincour  morose , 
En  bâillant,  compose 
De  la  lourde  prose. 
Pour  de  lourds  lecteurs 
Mais  Casimir  veille  ! 
L'immortel  Corneille 
Lui  dicte  à  l'oi-eille 
Des  vers  enchanteurs. 
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Là  ,  sans  escorte  , 

Forçant  la  porte , 

La  mort  emporte 
Un  infortuné. 

Plus  loin  Silvie , 

L'ame  ravie, 

Donne  la  vie 
A  son  premier  né. 

Dans  maint  corps-de-garde 
Lise  se  hasarde 
D'offrir  à  la  garde 
Kirch  ,  rhum  ,  tour  à  tour 
La  grosse  Angélique , 
Portant  sa  boutique , 
Offre  à  la  pratique 
Son  parfait  amour. 

Quel  tahleau  sombre 
S'offre  dans  l'ombre  ! 
Des  feux  sans  nombre 
Sortent  d'un  réduit  : 
La  flamme  brille; 
Le  pompier  grille  ; 
Le  voleur  pille  ; 
Et  le  voisin  fuit. 

L'hûtel  d'Angleterre, 
Ou  la  Souricière, 
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Devient  la  tanière 
De  mille  doux... 
Sans  bruit  la  police 
En  ces  lieux  se  glisse , 
L'escroc ,  le  complice 
Sont  empoignés  tous. 

La  mariée , 
Contrariée , 
Quoique  priée  , 

S'échappe  du  bal; 
Avec  grand'  peine 
L'époux  l'entraîne , 
Un  char  les  mène 

Au  lit  conjugal. 

Quittant  la  guérite, 
Pigeon  prend  la  fuite  , 
Pour  chercher  au  gîte 
Repos  et  chaleur. 
Finissant  son  rêve  , 
Le  maçon  se  lève  , 
Et  court  à  la  Grève 
Trouver  l'embaucheur. 

Des  nuits  le  chantre 
S'envole  et  rentre 


197 
Au  fond  de  l'antre 
Qui  fait  son  séjour. 
Et  dans  l'espace 
L'ombre  s'efface  ; 
La  nuit  fait  place 
Au  flambeau  du  jour. 

M.  L.  Festead. 
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LE  CHANSONNIER  DESESPERE. 

AïK  :  Tralala  ,  (ralala. 

J'n'ai  pas  l'sou  ,     (bis.) 
Ça  m'désole , 
Sur  ma,  parole  ; 
J'n'ai  pas  Tscu  ,     (bis.) 
Vraiment  y  a  d'quoi  dev'nir  fou. 

Suis-j" fou  d'm'êtr' fait  chansonnier, 
i\'  possédant  pas  un  denier  ? 
Au  sein  d'un  transport  divin  , 
Comment  fêter  le  bon  vin  ? 
J'n'ai  pas  l'sou  ,  etc. 

J'suis  libre ,  au  sacré  vallon  , 
D'jeùner  avec  Apollon  ; 
Mais  de  loin  l'malin  Momus 
M'  défend  d'aller  voir  Comus  : 
J'n'ai  pas  l'sou  ,  etc. 
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Doux  plaisirs  qu'offre  Vénus , 
Par  moi  n'peuv't  plus  et'  connus  ; 
Faut  d'I'argent,  et  c' chien  d'amour 
Va  m'interdira  sa  cour... 

J'n'ai  pas  Tscu  ,  etc. 

Dans  c'mond'  Paul  fait  son  chemin , 
Grac'  aux  s'cours  d'une  habil'  main  ; 
Ainsi  qu'Iui ,  puis-je  ètr'  vanté 
Pour  un  talent  acheté  ? 

J'n'ai  pas  l'sou,  etc. 

Pour  fair'  savoir  tout  c'que  j'vaux  , 
M'faudrait  d'abord  queuqu'journaux. 
Riche  hûtel ,  chevaux ,  laquais , 
Cuisinier,  grand'table...  l\Iais 

J'n'ai  pas  l'sou  ,  etc. 

Dans  mes  chants  les  plus  grivois , 
Quoiqu'  j'n'attaqu'  ni  Dieu,  ni  rois^ 
J'pcux  défier  l'plus  entendu. 
De  dire  que  j'suis  vendu... 

Je  n'ai  pas  l'sou ,  etc. 

Quand  il  n'nous  rest'  plus  d'espoir. 
On  dit  qu'mourir  est  un  d'voir  ; 
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Mais  pass'rcz-vous  l'Achéron 
Si  vous  clil's  au  vieux  Caron  : 

J'n'ai  pas  l'sou,     (bis.) 
Ça  m'  désole, 
Sur  ma  parole  ; 
J'n'ai  pas  l'sou  ,     {bis.) 
Vraiment  j'en  deviendrai  fou. 

iM.  FoKTCNÉ  G.  DE  St. -G. 
TIC  TAC  , 

CHAÎVSON  A  PORTER  LE  DIABLE  EN  TERRE. 
Air  :  Quand  les  bœufs Tont  deux  à  deuï. 

Et  tic  et  tac  et  tic  et  tac 
Et  tac  et  tic  et  tac, 
L'horloge  compte  ,  et  puis  crac  ! 
Nous  sommes  tous  dans  le  sac. 

Le  père  de  Télémaque 

Sur  le  rivage  d'Ithaque, 

Sautant  du  fond  d'un  hamac , 

Eut  beau  trouver  son  chien  braque  , 

Qui  lui  léchait  la  casaque  , 

Il  mourut  dans  son  vieux  frac. 

Et  tic  ,  etc. 
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Je  ris  vraiment  du  Valaque, 
Et  du  Turc  et  du  Morlaque 
Mettant  leurs  villes  au  sac  : 
Et  vainqueur  et  vaincu  chaque 
Combattant,  au  noir  cloaque 
Doit  un  jour  passer  le  lac. 

Et  tic ,  etc. 

La  gloire  que  chacun  traque 
Ressemble  à  la  sandaraque, 
Qui  brûle  en  faisant  flic  flac  ; 
Car  le  temps,  qui  tout  détraque , 
Hume  sage  et  maniaque 
Comme  un  verre  de  scubac. 

Et  tic,  etc. 

Que  valent  aujourd'hui  Gracque. 
César ,  Platon  ,  Callimaque , 
Cyrano  de  Bergerac  ? 
Minos ,  Rhadamante,  Eaque 
Les  ont  pressés  dans  leur  caque... 
Moi ,  je  lampe  encor  du  rack. 

Et  tic,  etc. 

Qu'il  est  fou  celui  qui  braque 
Sa  lunette  au  zodiaque  , 
Perché  sur  le  mont  Krapack  1 
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Car  enfin  quand  il  saura  que 
La  lune  est  un  corps  opaque, 
Vivra-t-il  plus  qu'un  cornac  ? 

Et  tic ,  etc. 

Jusqu'au  pays  syriaque 
A  quoi  bon  chercher  la  laque , 
Les  dattes  et  le  gayac  ? 
Reste  donc ,  vieille  pa-traque  , 
Chauffe-toi  près  de  ta  plaque  , 
Danse ,  ris ,  joue  an  trictrac. 

El  tic ,  etc. 

Vainement  la  thériaque, 
L'éther  et  l'amnïoniaque 
Passent  dans  notre  estomac  : 
Prêt  à  quitter  sa  baraque. 
Mon  grand-père  chez  Legacque 
Allait  goûter  du  cognac. 

Et  tic  ,  etc. 

Foin  du  vers  élégiaque  ! 
C'est  d'un  hypocondriaque  : 
Je  chante  ab  hoc  et  ab  bac  , 
Jusqu'à  ce  que  mon  corps  craque  ; 
Je  bois  comme  un  chef  de  claque, 
Et  prends  gaîment  mon  tabac. 

Et  tic,  etc. 
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Qu'à  ses  plaisirs  chacun  vaque; 

Attendons ,  en  vidant  chaque 

Flacon  d'Aï,  de  Clairac, 

Que  Caron  ,  le  vieux  cosaque, 

Comme  une  vieille  chabraque, 

Nous  jette  sur  son  vieux  bac. 
Et  tic  et  tac  et  tic  et  tac 
Et  tac  et  tic  et  tac , 
L'horloge  compte ,  et  puis  crac  1 

Nous  sommes  tous  dans  le  sac. 

M.  A.  RoMiEu. 

eeeeeeesseessssssessesesfissftsssssessesseee» 

LES  BREVETS  D'IM3I0RT ALITÉ. 

Air  des  Lanciers  polonais. 

Qde  dois-je  faire  ?  un  jour  disait  Molière 
Au  dieu  des  arts  qui  vint  le  visiter  : 
La  gloire  ,  hélas  1  a  toujours  su  me  plaire  , 
Mais  quels  travaux  pourront  la  mériter  ? 
Prends  tes  pinceaux,  dit  le  dieu,  ta  mémoire 
Doit  parvenir  à  la  postérité  ; 
Trace  Tartuffe  ,  il  sera  dans  l'histoire 
Ton  brevet  d'immortalité  ! 

Au  temps  fatal,  où  la  France  en  alarmes 
Obéissait  à  d'infâmes  bourreaux, 
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Ou  vit  pourtant,  bravant  l'Europe  en  armes, 
Tous  nos  conscrits  devenir  des  héros. 
De  nos  soldats  ,  qu'un  zèle  ardent  gouverne  , 
Du  Nord  au  Sud  le  glaive  est  redouté. 
Et  chacun  d'eux  portait  dans  sa  giberne 
Un  brevet  d'immortalité  1 

Quand  de  nos  jours  le  Pinde  est  une  bourse , 
Un  vaste  champ  pour  les  spéculateurs. 
De  l'Hippocrèno  on  dédaigne  la  source, 
L'argent  est  tout  pour  nos  littérateurs. 
Sur  leurs  talens  ils  ne  comptent  plus  guère. 
Et  maint  auteur ,  aujourd'hui  très  cité , 
Paya  bien  cher  aux  amis  du  parterre 
Son  brevet  d'immortalité  1 

Quand  s'escrimant  pour  rhubarbe  «u  saignée 
On  voit  en  lice  entrer  nos  médecins, 
Le  moribond  ,  victime  infortunée. 
Expire  alors  sous  leurs  coups  assassins. 
Mais  renonçant  aux  breuvages  maussades , 
Plus  sage  enfin  la  docte  faculté  , 
Ferait  bien  mieux  de  donner  aux  malades 
Des  brevets  d'immortalité  ! 

Vous  qui  courez  après  la  renommée  , 
Froids  buveurs  d'eau,  regagnez  vos  grabats; 
Contentez-vous  d'une  vaine  fumée  , 
Du  gai  Cornus  Apollon  suit  les  pas  i 
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Si  de  Panard  la  muse  cbaiïsonniére 
Le  conduisit  à  la  célébrité  , 
C'est  qu'il  chercha  toujours  au  fond  du  verre 
Son  brevet  d'immortalité  ! 

M.  Alphonse  SIgnol. 
VOULEZ-VOUS  LE  VOIR  ? 

Aie  :  Au  clair  dp  la  lune. 

Si  j'écris  en  prose  , 
Quelquefois  je  fais 
Des  vers  à  la  rose 
Qu'on  ne  lit  jamais. 
Parmi  les  quarante 
Je  pourrais  m'asseoir. 
Je  rime  et  je  chante... 
Voulez-vous  le  voir  ? 

Hier  d'une  branche 
Je  reçus  un  coup  , 
Et  ma  pauvre  hanche 
En  souffrit  beaucoup. 
D'être  véridique 
Du  matin  au  soir 
En  tout  je  me  pique... 

f  On  peut  relever  le  pan  de  son  liabil.  : 

Voulez-vous  le  voir  ? 
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Paul  par  les  deux  ailes 
A  surpris  l'amour  ; 
Il  le  montre  aux  belles 
Qui  lui  font  la  cour  ; 
Et  dans  les  familles 
Il  va  chaque  soir , 
En  criant  aux  Glles  : 
Voulez-vous  le  voir  ? 

Voisine  adorable , 
Dans  ce  gai  repas 
J'ai  bien,  quoiquà  table, 
Fixé  vos  appas  ; 
Si  de  la  bouteille 
J"ai  su  me  pourvoir, 
J'embrasse  à  merveille... 
Voulez-vous  le  voir  ? 

M.    K0EKBT-DE-RIG0ULi•;^K. 


^Stoa^ 
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LES  FOUS. 

AiB  :  En  reTcnam  de  Bâle  en  Suisse. 

Mes  amis ,  au  temps  où  nous  sommes, 
Quand  on  les  a  bien  remarqués  , 
On  croirait  que  chez  beaucoup  d'hommes 
Tous  les  cerveaux  sont  détraqués. 

Moi ,  je  les  régarde , 
Et  ris  en  dessous  : 
On  doit  prendre  garde 
De  fâcher  les  Ibus. 

Milord  Lingot  prit  Isabelle  , 
Dans  le  besoin  le  plus  urgent , 
Et  dit  à  chacun  que  la  belle , 
Ne  l'a  pas  pris  pour  son  argent. 
Moi ,  je  le  regarde ,  etc. 

A  soixante  ans,  le  bon  Clitandre 
Epouse  la  jeune  Clara  , 
Et  répète  à  qui  veut  l'entendre 
Qu'à  son  amour  il  suffira  : 
Moi ,  je  le  legarde  ,  etc. 
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Aiien  ne  voulant  se  soumettre  , 
Hier,  le  bonhomme  Gobert 
Me  dit  qu'on  devrait  tout  remettre 
Comme  au  temps  du  roi  Dagoberl. 
Moi ,  je  le  regarde  ,  etc. 

Croyant  l'avoir  bien  défendue  , 
Un  candidat  très  réputé 
Prétend  que  la  France  est  j)erdue , 
Parce  qu'il  n'est  plus  député. 
Moi ,  je  le  regarde ,  etc. 

Aux  Français  retenant  sa  place  , 
Tous  les  soirs,  monsieur  Dormilli 
Dit  que  Racine  est  .'i  la  glace , 
Et  que  Molière  a  bien  vieilli. 
Moi ,  je  le  regai-de  ,  etc. 

Bien  des  gens ,  avec  assurance , 
Soutiennent  que  le  vieux  Grétry 
N'a  jamais  fait  chanter  en  France 
Autant  que  monsieur  Rossini. 
Moi,  je  le  regarde  ,  etc. 

Enfin ,  j'en  vois ,  dont  la  ressource 
Est  dans  la  rente  ou  l'écarté. 
Qui  parlent  d'honneur  à  la  Bourse  , 
Et  dans  les  jeux  de  probité. 

Moi ,  je  les  regarde ,  etc. 

M.  Bkazier. 
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QUATRE  RÈGLES  POUR  UN. 

COUPLETS  CHASTES   DAXS   ON  fiEPAS    DE    COBPS  , 

SUR  l'aVÏXI\I£5T 

DE  s.  M.  CHAULES  X  AU  TROXE  DE  FRANCE. 


Atr.  :  Chacun  se  relroufe  à  sa  place. 

Obsccbs  cyprès,  tristes  accens, 
Disparaissez  de  cette  enceinte  ; 
Cessez  d'imposer  à  nos  chants 
Un  ton  de  deuil  et  de  contrainte  ; 
Charles  ceint  le  bandeau  des  rois. 
Maintient  le  trône  qu'il  honore , 
Nous  garantit  de  sages  lois  , 
Chérit  son  peuple  et  protège  ses  droits  : 
Louis  Dix-Huit  existe  encore  !       (b'S. 

Partout  Charles  Dix  est  cité 
Pour  la  grâce  et  la  courtoisie  , 
Le  courage  et  la  loyauté 
De  l'antique  chevalerie. 
Généreux ,  sensible  et  galant, 
Ami  d'un  sexe  qu'on  adore , 
Mais  vertueux ,  quoique  puissant  ; 
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Ah  i  malgré  les  mœurs  d'à-présent , 
François  Premier  existe  encore  !     {bis.) 

Plein  de  douceur ,  d'aménité , 
Il  porte  à  peine  la  couronne  , 
Que  CnARLK,  usant  de  sa' bonté, 
Récompense  ,  secourt ,  pardonne. 
Fier  de  commander  aux  Français, 
Et  sur  d'un  peuple  qui  l'adore , 
Seul ,  au  milieu  de  ses  sujets  , 
Lui-même  ,  il  répand  ses  bienfaits  : 
Henri-le-Grand  existe  encore  !       (bis.) 

En  repliant  ses  étendards, 

La  France ,  après  mainte  victoire  , 

Par  nos  succès  dans  les  beaux-arts, 

Conquiert  une  nouvelle  gloire. 

Près  d'un  monarque  protecteur, 

Les  talens  se  pressent  d'éclore , 

Sûrs  d'un  coup  d'œil  approbateur. 

Jaloux  d'une  insigne  faveur  : 

Louis  Quatorze  existe  encore!         (bis.) 

A  conserver  tant  de  vertus , 
Chaque  jour  notre  roi  s'applique  ; 
Amis,  s'il  en  existait  plus, 
Il  mettrait  toutes  en  pratique. 

18. 
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Ah  !  d'un  règne  aussi  précieux 
Puisse  l'Eternel,  que  j'implore  , 
Prolonger  le  cours  bienheureux; 
Enfin ,  pour  nos  derniers  neveux , 
Que  Charles  Dis  existe  encore  !      (bis.) 
M.  T.  TniBACT. 


RONDE. 

ÂiB  :  Vive  le  bou  \m  ! 

Chassons  les  soucis , 

Et  que  les  ris 
Suivent  nos  traces  ; 
Dans  des  flots  de  vin 
Noyons  les  maux  du  genre  humain. 
Rions 
Et  chantons , 
En  francs  lurons 
Fêtons  les  Grâces  : 
Voilà  le  refrain 
Qui  doit  nous  mettre  tous  en  train. 

Fuyons  les  honneurs , 
Et  les  grandeurs 
Du  diadème  ; 
Son  éclat  trompeur 
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Ne  peut  faire  notre  bonheur; 
Moi ,  dans  un  bouchon , 
Quand  ma  Fanchon 
Me  dit  :  J  e  t'aime , 
Est-il,  sur  ma  foi. 
Un  mortel  pkis  heureux  que  moi  ? 

Chassons ,  etc. 

Laissons  aux  plaideurs, 
Aux  chicaneurs 
A  pâle  trogne , 
L'art  de  procéder, 
Discuter,  ne  rien  décider. 
Que  notre  barreau 
Soit  un  tonneau 
Plein  de  Bourgogne  ; 
Que  nos  vieux  gourmets 
En  trinquant  vident  nos  procès. 

Chassons,  etc. 

Près  de  la  beauté. 
Que  la  gaîté 
Nous  accompagne  ; 
Au  Dieu  des  amours 
11  faut  consacrer  quelques  jours. 
Aimons  la  douceur 
Et  la  candeur 
D'une  conipagni'  : 
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Ce  sexe  enchanteur 
Fit  bien  souvent  notre  bonheur. 
Chassons ,  etc. 

Alais  si  de  Momus , 
Si  de  Cornus 
La  troupe  aimable 
Chez  nous  vient  s'offrir, 
Le  plaisir  ordonne  d'ouvrir. 
Sans  perdre  uu  moment , 
Plaçons  gaîment 
A  notre  table 
Ces  chanteurs  joyeux, 
Momusiens  francs  et  gracieux. 

Chassons,  etc. 

I 
A  l'épilogueur 

Au  ris  moqueur 

Faisons  la  guerre , 

Et  toujours  contens 
Soyons  de  vrais  Roger-Bontemps. 
Rions  des  Calons, 

Et  répétons 

D'une  voix  fière  : 

Gloire  à  la  beauté, 
Bon  vin,  iranchise  et  loyauté  ! 

Chassons  les  soucis, 
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Et  que  les  ris 
Suivent  nos  traces; 
Dans  des  flots  de  vin 
Noyons  les  maux  du  genre  humain. 
Rions 
Et  chantons , 
En  francs  lurons 
Fêtons  les  Grâces  : 
Voilà  le  refrain 
Qui  doit  nous  mettre  tous  train. 

M.   COMIÎDON. 


2e€©e©S6©S6®SÔS 


REIMS  ET  PARIS. 

Air  :  N'y  a  qii'à  Paris- 

A  Reims  ,  ma  Gn',  aill'qui  voudra... 
Habitans  de  c'te  ville  heureuse  , 
Rien  d'  mon  Paris  ne  m'arrach'ra... 
J'  n'ai  pas  l'humeur  si  curieuse... 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous  ?     (quater.) 

On  dit  qu'à  la  vu'  d'  Charles  Dix 
Vous  sentiez  tous  votre  cœur  battre , 
Comm'  ceux  des  Parisiens  jadis 
Battaient  au  seul  nom  d'Henri  Quatre. 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous? 
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On  dit  qu'  d'iiu  heureux  avenir 
Son  règne  présageant  les  charmes  , 
Sur  son  passage  le  plaisir 
Répandra  des  fleurs  et  des  larmes... 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous? 

On  dit  qu'chaq'  paroi'  qu'il  dira 
S'ra  d'son  amour  un'  nouvell'  marque  ; 
Qu'à  son  sourire  on  s'  demand'ra  : 
Est-il  not'  père  ou  not'  monarque? 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous  ? 

Ou  dit  que  l'IIuil'  sainte  des  cieux 
Sur  sa  tèt'  versera  la  grâce... 
Ici  les  pleurs  des  malheureux 
De  ses  pieds  bénissent  la  trace... 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous  ? 

On  dit  qu'il  y  s'ra  revêtu 
De  tout  l'éclat  qu'  donn'  la  couronne.. 
Ici  n'  l'est-il  pas  d'  sa  vertu  , 
Dont  1'  charme  partout  l'environne  ? 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous? 
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On  (lit  qu"  son  départ  changera 
En  douleur  voire  ivresse  extrême... 
Mais ,  chaq'  fois  qu'il  nous  quittera 
Nous  le  pleurerons  tous  de  même... 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous? 

On  dit  enfin  que  Reims  en  lui 
V  oit  im'  seconde  Providence... 
Aux  yeux  d'  Paris,  Cuakle  est  l'appui, 
La  gloire ,  le  dieu  de  la  France... 
Qu'ai-j'  besoin  d'aller  voir  chez  vous 
C  qu'on  voit  chez  nous?     (fjuater.) 

M.  Désaugiebs. 

SOYEZ  SAGE. 

Air  du  Vaudeville  de  sans  tambour  ni  trompette. 

Chère  Lison  ,  je  viens  exprès 

T'offrir  ces  fleurs  nouvelles  , 
Avec  plaisir  je  les  mettrais 
Auprès  de  ces  riches  dentelles. 
Ah  !  que  de  beautés  tu  recèles 
Sous  le  plus  galant  des  corsets  !.. 
—  Colin ,  j'accepte  ton  hommage  , 
Mais  surtout  sois  bien  sage. 
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Eh  !  quoi  vous  rompez  mon  lacet , 

Dieux  !  quelle  maladresse  ! 
Gardez,  monsieur,  votre  bouquet. 

—  Ah  !  ma  Lison ,  moins  de  rudesse  ! 
Je  tremble  quand  ma  main  te  presse; 
Je  vais  réparer  ton  corset. 

—  Colin  ,  mets-toi  donc  à  l'ouvrage, 

Mais  surtout  sois  bien  sage. 

Que  faites-vous  ,  méchant  Colin  ? 

Quelle  nouvelle  audace  '. 
Où  va  se  fourrer  votre  main  ? 
Je  vais  crier,  quittez  la  place. 

—  Pas  de  bruit ,  ma  Lison ,  de  grâce, 
Ne  réveille  pas  le  voisin  ; 
Rappelle-toi  de  cet  adage , 

A  ton  tour  sois  bien  sage. 

La  belle  se  tut ,  je  le  crois  , 

Après  un  tel  langage  ; 
Car  depuis  on  fixa  le  choix 
De  la  rosière  du  village , 
La  couronne  échut  en  partage 
A  Lison  :  tremblant  pour  ses  droits , 
Vous  qui  briguez  cet  avantage  , 

Comme  elle  soyez  sage. 

M.  Jdsti?!  Caba(80l. 
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LE  BONHEUR 

Air:  l'ii  \i<;ux  soldat  naguère  àlaie>ue  (  Vai;i>etille.    . 

Pour  s'enrichir  des  biens  d'un  autre  inonde  . 
Qu'un  envieux  vole  au-delà  des  mers  ! 
Je  n'irai  pas  de  la  machine  ronde 
Pour  un  peu  d'or  parcourir  les  déserts. 
Sous  le  beau  ciel  où  j'embellis  ma  vie  , 
D'un  bien  certain  tout  m'offre  la  douceur  ; 
En  respirant  l'air  pur  de  ma  patrie, 
Sans  le  chercher,  je  trouve  le  bonheur. 

Las  des  travers  dont  ce  monde  fourmille , 
Des  maux  passés  j'éteins  le  souvenir  ; 
Tranquille  au  s»ein  de  mon  humble  famille, 
De  mes  enfans  je  fleuris  l'avenir. 
Le  cœur  content  de  ma  douce  puissance , 
Dans  le  chemin  que  nous  trace  l'honneur, 
En  dirigeant  les  pas  de  l'innocence  , 
Sans  le  chercher,  je  trouve  le  bonheur. 

Malgré  l'hymen  et  son  doux  ministère  , 
Amant  heureux  j'honore  la  beauté  ; 
Le  plaisir  vrai  que  l'on  goûte  à  Cylhére 
Vient  ajouter  à  ma  félicité. 

•9 
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Dans  les  filets ,  qu'un  dieu  malin  me  dresse , 
Quand  d'un  tendron  je  provoque  l'ardeur, 
En  exhalant  un  soupir  de  tendresse  , 
Sans  le  chercher,  je  trouve  le  bonheur. 

Sujet  constant  de  l'aimable  folie  , 
Partout  son  charme  accompagne  mes  pas  ; 
Toujours  près  d'elle ,  avec  elle  j'oublie 
Que  chaque  instant  nous  conduit  au  trépas. 
Soumis  au  dieu  dont  le  jus  délectable 
Sait  m'animer  par  sa  vive  chaleur, 
Quand  j'ai  trouvé  gais  amis ,  bonne  table. 
Sans  le  chercher,  je  trouve  le  boniieur. 
M.  Ferchelgt. 


deeeseeeees 


LE  MASQLE  TOMBE, 

l'homme  reste. 

Air  du  Vaudeville  de  la  Partie  fine. 

Adtechs  ,  dont  les  écrits  charmans 

Captivent  les  sœurs  du  Permesse, 

^ous,  qui  joignez  aux  sentimens 

Esprit,  gaité,  délicatesse, 

Pour  donner  un  refrain  nouveau 

Et  rendre  ma  chanson  céleste , 

Vous  m'offrez  un  vers  de  Rousseau  ! 

Ah  !  près  de  sou  divin  flambeau 

«Le masque  tombe,  l'homme  reste.  »  (éi*.) 
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Dans  un  phaéton  élégant 
Près  ■de  la  vieille  Cidalise  , 
Mondor,  ce  nouvel  intrigant , 
Promène  l'ennui ,  la  sottise. 
Ses  valets  soumis  et  nombreux 
Obéissent  au  moindre  geste. 
On  cite  ses  châteaux  fameux  ; 
Mais  parle-t-on  de  ses  aïeux , 
Le  masque  tombe,  l'homme  reste. 

Voyez  ce  fier  compilateur 

Enflammé  d'un  feu  diabolique  , 

Prendre  la  morgue  d'un  auteur 

Pour  un  couplet  trop  satirique  : 

Se  croyant  un  grand  érudit , 

A  critiquer  sa  muse  est  leste; 

En  souriant  on  l'applaudit , 

En  le  lisant  chacun  redit: 

«  Le  masque  tombe  ,  l'homme  reste.  • 

\  euillez  couronner  mon  amour, 
Disait  Lindor  à  sa  maîtresse. 
Je  vous  prouverai  nuit  et  jour 
Combien  est  forte  ma  tendresse. 
Mais  dans  un  rendez-vous  charmant 
Poursuivi  par  un  sort  funeste , 
Lindor  devint  froid  et  tremblant  : 
Lise  fredonnait,  en  liant: 
«  Le  masque  tombe,  l'homme  reste.  » 
M.  ComiSdon. 
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J'Y  SLÏS  ET  JE  N'Y  SUIS  PAS. 

CHANSOxNKETTE. 
Air  :  Ça  Ta  bon  iraiu. 

Le  soir  quand  Taimable  Laurette  , 

Que  guida  le  dieu  des  amours , 

En  secret  vient  dans  ma  chambrettc  , 

J'y  suis  toujours  ; 
Mais  qu'un  importun  m'y  relance  , 
Moi ,  je  lui  dis  du  haut  en  ba-s  : 
Excusez,  monsieur,  mou  absence; 

Je  n'y  suis  pas  ! 

Fils  d'Epicure ,  la  folie 

De  ma  vie  embellit  le  cours; 

Si  le  gai  Momus  nous  rallie  , 

J'y  suis  toujours; 
Mais  qu'un  spadassin  qu'on  renomme 
Me  fasse  entrevoir  le  trépas , 
Tenez ,  moi  je  suis  un  bonhomme  , 

Je  n'y  suis  pas  ! 

O  vous  !  que  le  seul  plaisir  guide  , 
Donl  le  bnniieur  file  les  jours, 
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Loin  de  la  discorde  perfide  , 

Fuyez  toujours; 
iMais  pour  combattre  avec  vaillance 
Que  l'on  réclame  votre  bras  , 
Qui  de  vous  dirait  à  la  France  : 

Je  n'y  suis  pas  ? 

Attiré  par  le  bruit  du  verre  , 
Je  ne  marche  jamais ,  je  cours  ; 
Pour  sabler  Champagne,  Tonnerre  , 

J*\-  suis  toujours  ; 
Quand  j'aperçois  Brie  et  Surêne  , 
Compagnons  d'un  mince  repas , 
D'avance  j'en  ai  la  migraine  ; 

Je  n'y  suis  pas  ! 

Que  douce  volupté  m'appelle  , 
Pour  jouir  de  momens  trop  courts  , 
Je  répands,  au  plaisir  fidèle  : 

J'y  suis  toujours; 
Si  la  Parque  à  l'aile  légère 
Me  montrait  ses  maigres  appas  , 
Je  répondrais  à  la  Mégère  : 

Je  n'y  suis  pas! 

M.  Alphonse  Sigsol. 
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LA   BALANCE. 

Air  du  VaudeTÎlie  de  Ja  Partie  fine. 

QcAND  je  pense  au  sacré  vallon  , 

Un  feu  secret  me  met  en  verve; 

Et  si  j'en  crois  mon  Apollon , 

Je  rime,  en  dépit  de  ^linerve. 

Messieurs,  je  vous  le  dis  sans  fard  , 

Je  dois  tout  à  la  bienveillance  : 

Aussi ,  près  du  joyeux  Panard , 

De  Désaugiers  et  de  Favart, 

Je  n'entre  pas  dans  la  balance.  (bis.) 

Rose  ,  par  ses  appas  charmans. 
Des  plaisirs  m'oflre  les  délices  ; 
Elle  est  fraîcbe  comme  un  printemps  , 
Mais  combien  elle  a  de  caprices! 
Lorsqu'elle  me  promet  sa  main , 
Sans  trop  marquer  mon  inconstance, 
Je  remets  tout  au  lendemain  : 
Car  pour  contracter  un  hymen. 
Je  suis  toujours  dans  la  balance. 

Toujours  par  des  plaidans  nouveaux 
J'entends  invoquer  la  justice  , 
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Et  ies  hommes  seraient  égaux 
Si  Thémis  chassait  l'artifice. 
Souvent  le  bon  droit ,  les  vertus 
Pâlissent  devant  l'opulence, 
On  veut  repousser  les  abus... 
Mais  que  faire  lorsque  Plutus 
A  mis  les  poids  dans  la  balance  ? 

Fameux  par  ses  brillans  succès, 
Un  digne  élève  d'Aonie  , 
Casimir,  obtient  aux  Français 
La  noble  palme  du  génie. 
Electrisé  d'un  l'eu  nouveau 
Au  pied  du  Parnasse  il  s'avance; 
A  son  aspect  le  grand  Rousseau, 
Corneille,  Racine  et  Boileau 
Fout  pencher  l'auguste  balance. 

Ministres  d'un  peuple  fameux. 
Et  vous,  magistrats  pleins  de  zèle  ,^ 
Montrez-vous  grands  et  généreux  , 
En  prenant  Sully  pour  modèle. 
Oui ,  des  Français  soyez  l'appui  ; 
En  gouvernant  avec  prudence, 
CnABLES  vous  l'ordonne  aujoui'd'hui  ; 
Sachez  donc  faire  comme  lui , 
Ke  quittez  jamais  la  balance. 

M.  Comédon. 
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LES  GUIGNONS. 

.Vin  :  Sous  les  inius  du  château  d'El»ii<- 

J  EAKROT  épouse  jeune  femme  , 
A  plus  de  soixanle-dix  ans  ; 
La  mère  jure,  sur  son  ame. 
Que  s;i  fille  n'eut  pas  d'amans. 
Certaine  taille  rondelette 
Bientôt  détrompa  le  liarbon 
Sur  le  compte  de  la  fillette  ; 
N'est-ce  pas  avoir  du  guignon  ? 

Lutine ,  accoi-te ,  sémillante, 
Julie  a  de  piquans  attraits  , 
Et  de  sa  toilette  brillante 
Plus  d'un  Turcaret  fait  les  frais. 
Mais  ce  mal ,  si  funeste  aux  belles  . 
Sillonnant  son  minois  fripon  . 
Chasse  les  amours  infidèles  ; 
N'est-ce  pas  avoir  du  guignon  ? 

J'eus  un  procès ,  et  ma  fortune 
Dépendait  d'im  vieux  procureur  ; 
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Sa  probité ,  plus  qu'importune , 
Pouvait  bien  me  porter  malheur. 
Hélas  !  par  extraordinaire , 
Il  fut  honnête  tout  de  bon  : 
L'or  ne  put  rien  sur  ce  corsaire  ; 
N'est-ce  pas  avoir  du  guignon  ? 

Du  bel  ûge  de  la  jeunesse 
Rarement  l'homme  sait  jouir  ; 
Et  dans  sa  trop  bouillante  ivresse 
Il  laisse  envoler  le  plaisir. 
Mais  quand  le  bon  vin  ,  la  bombance 
Charment  son  arrière  saison, 
II  faui  déguerpir  en  silence  ; 
N'est-ce  pas  avoir  du  guignon  ? 

M.  Alphonse  Sir, mol. 

LE   BON  SIÈCLE. 

Air  :  ^1L  !  le  bel  oiseau  ^  maman. 

Lk  siècle  des  hommes  bons , 

Plus  qu'  tout  autre  , 

C'est  le  nôtre  ; 
L'heureux  siècle ,  j'en  réponds, 
Est  le  siècle  où  nous  vivons. 
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invoquant  l'humanité , 
Long-temps  aux  guillotinades , 
Pour  fonder  la  liberté  , 
On  ajouta  les  noyades. 

Le  siècle,  etc. 

Pour  que  1'  peuple  fût  certain 
Que  d'une  prompte  volée 
11  devenait  souverain , 
On  l'mit  en  coupe  réglée. 

Le  siècle  ,  etc. 

De  mœurs  et  de  probité 
On  parle  avec  éloquence; 
Mais  l'on  s'en  croit  exempté 
Si  l'on  a  de  1  opulence. 

Le  siècle ,  etc. 

Le  bonhomme  qui  prendrait 
La  bonne  foi  pour  devise  , 
Tout  bonnement  recevrait 
Un  bon  brevet  de  bêtise. 

Le  siècle,  etc. 

On  a  maint  admirateur 
Lorsque  l'on  se  montre  habile 
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A  parer  du  nom  d'honneur 
Ce  qu'on  fait  pour  soi  d'utiJp. 
Le  siècle,  etc. 

Avec  de  brillans  dehors, 
Du  reste  on  ne  tient  pas  compte  ; 
Le  cœur  résiste  aux  remords 
Quand  le  front  brave  la  honte. 
Le  siècle,  etc. 

jVos  auteurs  font  de  l'esprit 
Qui  ne  les  épuise- guères  : 
Chacun  d'eux  ,  sans  gêne  ,  écrit 
Ce  qu'avaient  écrit  nos  pères. 
Le  siècle,  etc. 

C'est  à  qui  rajustera 

Pièce  tragique  ou  badine, 

Et  bientôt  on  refera 

Le  grand  Corneille  et  Racine. 

Le  siècle ,  etc. 

D'une  gothique  pudeur 
S'affranchit  la  plus  novice: 
Sans  que  l'on  parle  à  son  cœur. 
Elle  est  à  votre  service. 
I-e  siècle,  etc. 
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De  nos  romanciers  le  ton 
Du  bon  sens  est  l'agonie  ; 
On  dirait  qu'à  Charenton 
Ils  allument  leur  génie. 

Le  siècle ,  etc. 

Grands  et  petits  font  des  plans 
De  royaume  et  république  ; 
Les  plus  minces  artisans 
Sont  docteurs  en  politique. 

Le  siècle ,  etc. 

Pour  des  sophismes  ,  des  mots, 
L'on  se  hait ,  l'on  se  déchire  ; 
Je  vois  gens  d'esprit  et  sots 
Plein  de  ce  charmant  délire. 

Le  siècle,  etc. 

Où  finira  tout  cela  ? 
Qui  le  sait  vienne  m'instmire  ! 
Pour  moi ,  je  m'arrête  là  , 
Et  je  me  borne  à  redire  : 
Le  siècle  des  hommes  bons  , 
Plus  qu'  tout  autre  , 
C'est  le  nôtre; 
L'heureux  siècle ,  j'en  réponds  , 
Est  le  siècle  où  nous  vivons. 

M.  i .  DiSALi.cnOY. 
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LES  BONBONS. 

Air  :  Tralala ,  tralala. 

Des  bonbons,  (bis.) 

Tout  1'  monde 
En  veut  à  la  ronde  ; 
Les  bonbons  [bis.] 

A  tous  les  âges  sont  bons. 

Que  chercbeau  Palais-Royal 
Ce  jeune  provincial , 
Et  dans  la  ru'  des  Lombards 
Que  veulent  tous  cesjobards  ?... 

Des  bonbons  ,  etc. 

Avec  son  beau  compliment , 
Faisant  pleurer  sa  maman , 
Que  demande  cet  enfant, 
Guidé  par  le  sentiment?... 
Des  bonbons,  etc. 

Aux  gens  de  tous  les  partis 
J'offr'  les  bonbons  assortis  ; 
Bonbons  des  brav's  aux  enn'mis  . 
Bonbons  d'attrape  aux  maris... 

Des  bonbons,  etc. 
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Le  bonbon  est  pectoral , 
Et  ne  fait  jamais  de  mal; 
Les  d'vis's  qu'on  y  fait  entrer 
Sont  r  plus  dura  digérer... 

Des  bonbons,  etc. 

Ce  commis ,  1'  premier  janvier , 
Dépens'  son  mois  tout  entier , 
Et  se  pass'ra  de  dîner, 
Attendu  qu'il  faut  donner 

Des  bonbons ,  etc. 

A  Paris  ,  plus  d'un  galant , 
La  veille  du  jour  de  l'an  , 
Se  brouille  avec  son  objet , 
Pour  rayer  de  son  budjet 

Les  bonbons, etc. 

L'  pauvr'  qui  n'a  pas  étrenné 
N'doit  pas  être  abandonné  : 
Du  moins  donnons-lui  du  pain  , 
Quand  nous  mangeons  sur  son  ch'nnin 

Des  bonbons,  etc. 

Pour  montrer  à  leur  moitié 
L'degré  de  leur  amitié  , 
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Tous  les  époux  empressés 
Achètent  des  marrons  glacés... 

Des  bonbons,  etc. 

On  dit  même  qu'en  enfer, 
Aux  étrennes,  Lucifer, 
Cessant  d'  rôtir  les  humains. 
Leur  donne  des  diablotins... 

Des  bonbons,  {Ois.) 

Tout  1'  monde 
En  veut  à  la  ronde  ; 
Les  bonbons  (bis.) 

A  tous  les  âges  sont  bons  ! 

M.  F.    DE  COURCY. 


sesseas* 


MES  REGRETS. 

CHANSOAKETTE, 
Air  de  l'ancien  et  du  nouveau  Régime. 

Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  patte 
La  main  qui  barbouilla  ces  vers  ? 
Engeance  humaine  ,  race  ingrate  , 
J'aurais  ignoré  tes  travers. 
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Oui ,  sans  rougir  ,  je  le  répète , 
Trop  instruit  sur  nos  gens  de  bien , 
Je  voudrais  être,  et  je  regrette 
De  n'être  pas  né  petit  chien. 

Par  goût  et  par  instinct  volage , 
On  me  prêche  qu'il  faut  changer  ; 
Puis-je  à  mon  gré  devenir  sage  ^ 
Et  vouloir  ou  non  voltiger  ? 
A  droite  ,  à  gauche,  un  chien  se  jette  , 
Et  de  son  goût  on  ne  dit  rien  ; 
Au  fond  de  mon  cœur  je  regrette 
De  n'être  pas  né  petit  chien. 

N'ayant  pour  loi  que  la  nature  , 
Nos  désirs  leur  sont  inconnus  ; 
Qu'avions-nous  besoin  de  parure  ? 
Comme  eux  le  ciel  nous  créa  nus. 
Lorsque  je  vois  pour  ma  toilette 
S'engloutir  trois  quarts  de  mon  bien , 
O  mes  amis  !  que  je  regrette 
De  n'être  pas  né  petit  chien. 

Près  de  Lise ,  simple  et  gentille , 
Je  passe  un  jour  en  doux  propos; 
Mais  hélas!  en  vain  je  babille  . 
Le  soir  on  me  tourne  le  dos. 
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Un  chien  suit  Lise  en  sa  cjiambretle  , 
De  ses  trésors  heureux  gardien  I 
Oh  !  combien  alors  je  regrette 
De  n'être  pas  né  petit  chien. 

Quand  sur  les  genoux  de  ma  lielle 
Un  Roquet  roule ,  caressé  ; 
Pour  moi  dédaigneuse  et  cruelle  , 
Son  cœur ,  sa  main  ,  tout  est  glacé. 
Planté  vis-à-vis  la  coquette  , 
/\.tterré  par  son  froid  maintien  , 
Je  regarde  Azor ,  et  regrette 
De  n'être  pas  né  petit  chien. 

M.  Fortuné  G.  de  St. -G. 

IL  FAUT  GOUTER  UN  PEU  DE  TOUT. 

Air  :  Si  Pauline  est  dans  l'iudigcnce. 

Par  le  sort  et  par  la  fortune 
Abandonné  ,  sans  nul  secours , 
Au  ciel ,  que  sa  plainte  importune , 
Mondor  adressait  ce  discours  : 
La  misère  ,  après  l'opulence  , 
N'engendre  donc  que  le  dégoût  !... 
On  lui  répond  :  prends  patience  ; 
Il  faut  goûter  un  peu  de  tout. 
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Convive  d'un  festin  splendide, 
Biaise  à  chaque  mets  veut  toucher  ; 
De  tous  les  vins  sa  soif  avide 
Aspire  à  se  désaltérer. 
Pour  ta  santé,  Dieu  !  quel  dommage! 
Observe  le  docteur  Tutout  ; 
—  N'importe  1  on  doit  en  homme  sage 
Savoir  goûter  un  peu  de  tout. 

Un  mari  fidèle  à  sa  femme, 

(  De  nos  jours  il  n'en  manque  pas  ) 

Prétendait  qu'il  serait  infâme 

S'il  caressait  d'autres  appas  ; 

Mais  la  sémillante  Octavie 

Lui  fit  bientôt  changer  de  goût , 

Et  convenir  qu'en  cette  vie 

Il  faut  goûter  un  peu  de  tout. 

Des  beaux-arls  et  de  la  science 
Jusqu'à  ce  jour  admirateur. 
J'avais  lassé  ma  patience, 
Mais  en  vain  ,  au  métier  d'auteur. 
Ce  matin,  me  trouvant  en  verve, 
De  composer  il  me  prit  goût , 
Et  je  rimai...  malgré  Minerve... 
Il  faut  goûter  un  peu  de  tout. 

Par  tous  les  plaisirs  qu'on  envie  , 
Le  vin  ,  les  belles ,  les  festins  , 
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J'ai  toujours  su  charmer  ma  vie, 
Non  sans  mtilange  de  chagrins. 
Quant  au  tribut  (dont  on  s'effraie) , 
Que  la  mort  sait  lever  partout, 
Qu'elle  se  montre  et  je  le  paie... 
Il  faut  goûter  un  peu  de  tout. 

M.  Chapozot. 


IL  FAUT  TOUJOURS  EN  VENIR  LA. 

AiB  :  Faute  d'un  moine  l'abbave. 

Tocs  les  jours  je  peste  ou  je  gronde 
Contre  les  hommes,  leurs  travers, 
Contre  moi,  contre  tout  le  monde, 
Contre  Phébus,  contre  mes  vers; 
Mais  souvent  de  mainte  disgrâce 
Mon  Apollon  me  consola. 
Il  faut  toujours  ,  quoi  que  l'on  fasse  , 
En  venir  là. 

Hier  j'aperçus  Joséphine , 
Son  air  invitait  au  plaisir  : 
Œil  vif,  teint  vermeil,  taille  fine, 

Elle  fuit j'ose  la  saisir. 

Entre  mes  bras  oii  je  l'enlace 
Bientôt  la  belle  chancela. 
Belles,  il  faut ,  quoi  que  l'on  fasse  , 
En  venir  là. 


236 
Le  malin  je  bois  ma  bouteille 
De  vin  clairet ,  de  vin  de  prix  , 
Je  m'endors  ivre  sous  la  ticille  , 
Et  je  me  réveille  encor  gris  ; 
Du  matin  et  de  sa  disgrâce 
Le  soir  Bacchus  me  consola  : 
Buveurs,  il  faut,  quoi  que  Ton  fasse  , 
En  veuirlà. 

Epoux  de  femme  jeune ,  aimable , 
Qui  regardez  sur  votre  front 
Une  bosse  trop  remarquable  , 
Comme  un  déshonneur,  un  affront  ; 
Eh  quoi  !  vous  faites  la  grimace , 
Vous  vous  désolez  pour  cela  1 
Maris,  il  faut  quoi  que  l'on  fasse , 
En  venir  là. 

Parques ,  déesses  infernales, 
Qui  croyez  pouvoir  tout  dompter, 
Dans  nos  joyeuses  bacchanales 
Venez  m'empêcber  de  chanter; 
Que  la  mort  frappe ,  et  je  l'embrasse  , 
En  lui  chantant  ce  refrain-là  : 
Il  faut  toujours  ,  quoi  que  l'on  fasse  , 
En  venir  là. 

M.  ALEXA^DHK  Chavaatké. 
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ABSEÎST,  PRESENT. 

Air:  Gaîment  je  m'acromitiode  de  tout. 

(  DU  BorFFE  fiT  LE  TAII.Î.ETjR  ). 

RiAST  du  trois,  du  quatre 

Pour  cent , 
Pour  eux  veut-on  débattre 

Absent  ! 
Vers  une  autre  chapelle 

Visant , 
Dès  que  Monius  m'appelle , 

Présent  : 

Je  suis  en  un  mot ,  comme 

En  cent , 
Pour  le  fat  qui  m'assomme 

Absent; 
Mais  pour  le  camarade 

Plaisant, 
Qui  me  verse  rasade , 

Présent  !... 

Pour  le  froid  romantique  , 
Poussant 
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A  us  astres  son  cantique  , 

Absent  ! 
Mais  pour  l'auteur  facile  , 

Faisant 
A  table  un  vaudeville , 

Présent. 

Pour  l'huissier,  le  vieux  reître 

Pressant, 
Je  suis ,  fus,  et  veux  être 

Absent; 
Mais  pour  la  beauté  vive  , 

Osant 
Chez  moi  crier  :  qui  vive  ? 

Présent!... 

Que  il'uu  buveur  d'eau  claire 

L'accent 
M'invite  à  maigre  chère, 

Absent  ! 
Mais  que  poularde  fine  , 

Faisan , 
^rappellent  où  l'on  dîne , 

Présent  ! 

Vieux  brave  ,  pour  la  France 

Ton  sang 
Coula  sans  espérance.... 
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Absent!... 
Mais  bien  qu'au  champ  de  gloire 

Gisant , 
Tu  réponds  à  l'histoire  : 
Présent  ! 

M.  Jaci.mhe  Leclerk. 

L'AVEUGLE  ET  SON  CHIEN. 

Air  de  la  romance  de  Joseph. 

O  vous  dont  la  richesse  est  grande , 
Vous  qui  voyez  l'éclat  des  cîeux.... 
Un  peu  de  pain ,  que  Dieu  vous  rende, 
Si  jamais  vous  perdez  les  yeux. 
Le  jour  fuit ,  et  dans  l'aumônière 
Depuis  hier  je  n'ai  plus  rienl... 
Assistez,  heureux  de  la  terre. 
Le  pauvre  aveugle  et  son  vieux  chien. 

Du  bonheur  j'ai  connu  l'ivresse , 

J'ai  vu  la  clarté  des  beaux  jours; 

Long-temps  l'amitié,  la  tendresse 

De  ma  vie  ont  charmé  le  cours. 

J'ai  perdu  ces  biens  qu'on  adore; 

Plus  d'amours  ,  plus  d'amis  ,  plus  rien.... 

Mais  le  malheur  unit  encore 

Le  pauvre  aveugle  et  son  vieux  chien. 
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Par  un  bienfait,  aimable  enfance, 
Doublez  le  prix  de  vos  chansons  : 
Vous  êtes  riches  d'espérance  ; 
Médor  et  moi  nous  vieillissons. 
Ses  yeux  se  troublent,  ma  voix  tremble  ; 
Encore  un  sou....  demain  plus  rien.... 
Demain  verra  finir  ensemble 
Le  pauvre  aveugle  et  son  vieux  chien. 

M.  Camille. 
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LES  CHUTES. 

AiB  :  Ça  n"se  peut  pas. 

Daks  notre  carrière  bornée 

Combien  de  chutes,  de  faux  pasi 

Comptons  celles  de  chaque  année  , 

Ce  calcul  ne  finira  pas  ! 

Mais  bien  des  cliutes  font  envie. 

Et  du  bonheur  sont  le  signal  ; 

J'ai  reconnu  toute  ma  vie 

Que  d'pareill'  chutes  n'font  pas  d'mal. 

Quand  sur  Danaé  palpitante 
Jupiter  en  or  s'écoulait , 
Dans  son  extase  ravissonie  , 
La  belle  en  soupirant  dis;iit  : 
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«  Que  ta  chute,  céleste  pluie  , 
«  Inonde  mon  sein  virginal  ; 
«  Contre  toi  point  de  parapluie  ! 
«  De  pareiir  chutes  n'font  pas  de  mal  !...» 

L'auteur  sifïïé  dont  la  critique 

Jeta  les  pièces  au  rebut. 

Parfois  au  censeur  fait  la  nique 

En  se  glissant  à  l^InstiUit; 

De  ses  chutes  fardant  l'histoire , 

Il  prend  l'intrigue  pour  fanal , 

Et  prouve  ,  gonflé  de  sa  gloire  , 

Que  d'pareiir  chutes  n'font  pas  d'mal. 

Alain  n'osait  conter  à  Lise 
Qu'il  soupirait  pour  ses  appas. 
Sur  l'herbe,  en  fille  bien  apprise, 

Elle  glisse quel  embarras! 

« — Mamzeir,  n'ètes-vous  pas  blessée? 
«  Qu'faut-il  faire  en  c'moment  fatal  ? 
« —  N'vois-tu  pas,  dit-ell'  courroucée  , 
«  Que  d'pareiir  chutes  n'font  pas  d'mal  ?» 

Damon  ,  ce  marchand  honnête  homme, 
Vient  de  déposer  son  bilan. 
Les  créanciers  de  l'honnête  homme 
Ne  recevront  que  vingt  pour  cent. 
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La  chute  de  cet  honnête  homme 
Le  mène  droit  à  l'hôpital  ; 
Heureusement  à  l'honnête  homme 
De  pareill'  chutes  n'font  pas  d'mal. 

Des  faux  pas  de  beauté  friande 
l\aissent  quelquefois  mille  Liens  ; 
A  des  chutes  de  contrebande 
L'Etat  souvent  doit  des  soutiens. 
Qui  forma  Dunois  (i)  et  Maurice  (2) 
Pour  donner  aux  Anglais  le  bal? 
Une  chute  aux  Français  propice  !... 
De  pareiir  chutes  n'font  pas  d'mal. 

Si  les  dames ,  par  fantaisie , 

Aux  chutes  avaient  renoncé. 

De  la  terre  ,  d'ennui  saisie. 

Tout  charme  serait  éclipsé  : 

Mais  pour  maintes  chutes  gentilles 

Leur  faible  est  assez  général  ; 

L'avis  des  mamans  et  des  filles. 

C'est  qu'pareiir  chutes  n'font  pas  d'mal. 

(1)  Jean  d'Orléans ,  comte  de  Dunois  et  de  Longuerillc , 
était  fiïs  naturel  de  Louis  ,  duc  d'Orléans,  depuis  assassiné 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  mère  était  3iarie  d'£ngbien  . 
femme  d'Auberl  de  Flamène. 

(2)  Maurice,  comte  de  Saxe,  naquit  de  Frédéric-Auguste  I, 
électeur  de  Sase  ,  roi  de  Pologne  .  et  de  la  comtesse  suédoise 
de  Konigsmarck- 
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La  chute  du  vin  dans  un  verre 
Cause  la  chute  du  buveur; 
La  chute  de  jeune  bergère 
Suit  la  chute  de  son  vainqueur. 
En  un  mot,  des  chutes  la  terre 
Fut  toujours  lejpays  natal  ; 
Mais,  qui  dira  de  la  dernière  : 
De  pareil!'  chutes  n'font  pas  d'mal  ? 

AI,  J.  Ddsaolchgy. 
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N'Y  A  PAS  DE  RAISON 

FOtR  Qu'gA    finisse. 
AïK  :  Adieu  ,  je  vous  l'uis  ,  bois  cliarmans. 

Daks  ce  siècle  où  l'on  est  pressé 
D'atteindre  à  son  but  au  plus  vite, 
On  veut  qu'à  peine  commencé 
Vers  sa  fln  tout  se  précipite. 
Aussi  dans  un  drame  ,  un  discours, 
Quand  par  hasard  1  ennui  se  glisse  , 
J'entends  ce  reirain  tous  les  jours  : 
N'j'  a  pas  d  raison  pour  qu'ra  finisse. 

Parasite  adroit  et  discret, 

A  l'heure  où  le  dîner  commence , 
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Paul  vient  vous  voir  sans  intérêt, 
Et  prend  place  par  complaisance. 
Bientôt  chaque  mets  lui  sourit , 
Il  tombe  sur  chaque  service  ; 
Et  quoiqu'il  n'ait  pas  d'appétit , 
N'y  il  pas  d'raison  pour  qu'  ça  ûnisbc. 

Célimène  n'avait  jamais 
Brûlé  d'une  flamme  constante  ; 
L'amant  du  jour ,  un  mois  après  , 
En  eût  quelquefois  compté  trente. 
Croira-t-on,  bien  à  mes  discours  ? 
Abjurant  folie  et  caprice, 
Elle  aime  Armand  depuis  trois  jours... 
N'y  a  pas  d'raison  pour  qu'ça  finisse. 

Quand,  déjà  gris,  à  son  tonneau 

Grégoire  tire  une  bouteille. 

Sa  femme ,  avec  un  pot  à  l'eau  , 

Remplace  la  liqueur  vermeille. 

«  Parbleu ,  dit  l'ivrogne ,  voilà 

«  Un  vin  à  mes  vœu\  bien  propice  ! 

a  On  n'en  fait  plus  comme  cela , 

«  N'y  a  pas  d'raison  pour  qu'ça  finisse. 

Pour  Lisette  le  vieil  Orgon 
Médite  une  tendre  harangue  ; 
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Mais  des  amours  notre  barbon 
Veut  en  vain  bégayer  la  langue. 
Lise  rit  de  son  embarras  : 
«  Monsieur,  dit-elle  avec  malice , 
«  Si  cela  ne  commence  pas  , 
«  JN'y  a  pas  d'raison  pour  qu'ca  finisse. 

A  fronder  nos  goûts  et  nos  mœurs 
Tu  perds  ton  temps,  froid  moraliste  ; 
Des  coquettes,  des  séducteurs 
Chaque  jour  grossira  la  liste. 
Tou  ours  nous  verrous  ici-bas 
Intérêt ,  mensonge,  artifice; 
Si  le  monde  ne  finit  pas  , 
N'y  a  pas  d'raison  pour  qu'ca  finisse. 

M.   OcRHY. 


FIN. 
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